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Mad'gaxine 


Le Courrier des 
Lecteurs, Les 
Petites Annonces 


Ш 11 n'aura pas fallu 
très longtemps pour 
que les premières 
retombées du triom- 
phe international d'In- 
dependence Day fassent 
des émules. Le premier, 
Millennium Day, 
reprend les grandes 
lignes du scénario du 
super-nanar de Ro- 
land Emmerich. Cinq 
minutes apres minuit, 
de gigantesques vais- 
seaux spatiaux se pla- 
cent sur San Francisco, 
New York, Las Vegas 
et autres mégalopoles 
américaines. À quatre 
heures du matin, 
l'apocalypse commen- 
ce dans un déluge de 
feu, Un feu de brous- 
sailles car cet ersatz 
fauché n'a guère les 
moyens de se permettre des des- 
tructions à grande échelle. Ultra Z, 
les aliens s'attaquent plus volon- 
tiers à de plantureuses blondes à 
gros nénés qu'à l'armée de défense 
(si on a le choix, remarquez...). 
Produit par Ulli Lommel (teuton 
comme Roland Emmerich), réalisé 
par le sous-doué Mario Van Cleef 
et interprété par une kyrielle de 
comédiens rigoureusement incon- 
nus, excepté un Joe Estevez syno- 
nyme de ratage, Millennium Day 
arrive le premier aprés Indepen- 
dence Day. En deuxieme posi- 


tion : Retribution Day mis sur le 
marché avant qu'acteurs et réalisa- 
teur soient désignés. Lancé par la 
firme United Film Distributors, Re- 
tribution Day enfouit un vaisseau 
spatial géant au plus profond de 
l'océan Pacifique. Sean, employé 
d'un parc d'attractions, le décou- 
vre avant tout le monde. Il doit 
désormais affronter à la fois l'alien 
belliqueux qui l'habite encore et le 
EBI soucieux de s'approprier la 
technologie extraterrestre avant 
que celle-ci ne vide la Terre de ses 
habitants, 


EDITORIAL 


1 faudrait limiter le 


sroeir pour laisse 
<€ plica à la Foi» pre 

tendait Kant quand 
il était de mauvaise humeur 
(c'est-h-dire à peu près tour le 
temps), et са c'était très fort. Il 
disait aussieLe coimcept sins inti 
Hon est vide ои sans concept 
est aveugle»; mais Та c'était moins 
bien, je trouve. 
Limiter le savoir pour favoriser 
la Foi, mina de rien, cet aphoris- 
me me рагай idéalement résu- 
mer le «gumpisme» (néologisme 
se rapportant A Forrest Gump, 
bien entendu) qui saisit actuelle- 
ment l'Amérique, et dont on pour 
rait trouver des équivalences dans 
nes bons vieux dictons popu- 
laires du genre vail innocents les 
mains plemeéss, sl'homme heureux 
n'a pas апте» (pas di chemise» 
meme, prétendent certames Vd: 
nantes. Ce qui est vnu d'ailleurs 
moi, quand:on m ote la chemise 
je suis toujours content...) ou 
dans le carrément. mystique 
«btenheureux les simples d'esprits, 
le mmm Hes cieux leur apar 
ното. Autre concept assez fort, 
car pour parvenir à dealer une 
marchandise aussi utopique, 
peur ne pas dire virtuelle, 1l faut 
justement s'adresser à de vrais 
simples d'esprit Notez la lugi- 
que inébranlable au passage 
De meme, au cinema, la cause est 
entendue : la grosse production 
américaine s'adresse à un public 
do masse el lui propose désor 
mais une véritable sous-culture 
calibrée en fonction de son 
niveau suppose Du bon cine 
esbroulffe où les invtaisemblen- 
ces eb les lieux communs n'ont 
aucune importance s'ils partici- 
pent à cette autoscélebration, ce 
quasi-besoin de miracle qui sai- 
sit aujourd hui l'individu moyen 
d'outre-Atlantique. Du coup, nous 
autres pauvres Français devant 
notre magnétescope vivons une 
cruelle alternative ` soit vous 
laissez l'appareil sur pause et 
vous allez faire un tour ailleurs, 
soit vous réglez votre cerveat sur 
pause et vous continez à regar, 
der le joli filim 
Tiens, une production récente au 
hasard, euh, je sais pas mo 
Bon, Independence Day, par 
exemple, dont certains d'entre 
vous ont peut-etre entendu par- 
ler La Lune tremble, l'aile de la 
menace obscurcit tous les édi- 
fices svmbolisant là civilisation à 
régime liberal, le monde bascule, 
les valeurs s'icroulent (pas celles 
de Wall Strt, faut pas pousser 
quand mom.) des milliards d'in- 


Ш А peine a-t-il bouclé Mars 
Attacks ! que Tim Burton se jette à 
corps perdu dans deux nouveaux 
projets de science-fiction. C'est 
d'abord Human Nature à propos 
d'un industriel malade, cryogéni- 
sé pour étre envoyé dans le futur. 
Lorsque l'Hibernatus se réveille, il 
ne retrouve pas ses semblables 
mais une race supérieure qui trai- 
te les hommes avec autant d'égards 
que nous traitons aujourd'hui les 
animaux, Viendra ensuite Architects 
of Fear inspiré de l'un des épisodes 


dividus trépassent, mais propre- 
ment саг les enfants regandent, il 
ne manque plus que quelques heu- 
res avant l'assaut final et l'exter- 
mination, totale de l'humanité. 
Catastrophe ! Voilà une jore qui 
embraye mal, comme on dit 
Mais alors, que faire ? Eh bien 
oui, П suffit d'expedier Starsky et 
Hutch, le Professeur Tournesol 
et le Capitaine Haddock revisite 
facon pilote de chasse pour-eva- 
cuer la menace et laisser place à 
la Fat. Celle qui fait vibrer le dis- 
cours du Président et redresser 
le front des survivants. Quant 
aux aigris, ils reçoivent vite leur 
paquet ` soni; olt, VOUS siluez, ce M est 
jamais quum frm, ous йш» sur 
tont voulu faire du bon spectacle. 
Toujours ce vieux décalage entre 
le fond et la forme, surement 
liens, à propos d'envahisseurs, 
vous avez vu les kiosques ? Pas 
moins de trois nouveaux maga- 
zin ee mois-ci dans notre univers 
cinématographique, dont deux 
franchement ciblés fantastique. 
A l'heure où la presse se lamente 
à tous les échos sur un manque 
de lectorat et une manne publici- 
taire virant à la peau de chagrin, 
los: investisseurs пе manquent 
pas de confiance pour se lancer 
dans la grande aventure et vou- 
loir ainsi distraire le bon peuple 
Et puis, toute lecture faite, eux 
aussi limitent le savoir pour lais- 
ser place à la Poi. On ne peut que 
s'incliner devant cette démarche 
typiquement kantienne et bien 
dans l'air du temps 

Dans l'air du temps, justement, 
(quel air est-il, au fait ? Holà, 
déja ! Je termine l'édito et j'arrive, 
Simone...) : notre irruption sur 
Internet. Ben oui, faut bien faire 
avec ou sinon vous passez pour 
un plouc D'autant qu'en creusant 
le projet, nous avons realisé de quel 
outil de communication, et surtout 
de quelle vitrine internationale 
nous disposions Petites annonces 
a ecrire en temps réel, torum per- 
manent sur des themes évolutifs 
ou sur les films: de l'actualité, 
sommaire détaillé des anciens 
numin disponibles, abonnement, 
courrier aux rédacteurs du maga- 
Zine, mformatrions sur les nou- 
veaux films. Vous trouverez tout 
cela sur notte site Mad (9, Une 
occasion de vivre la revue de fagon 
plus interactive que ne pouvait 
l'offrir jusqu'ici le support papier, 
et surtout la chance de célébrer le 
savoir et d'oublier un peu la Foi 
vum bonne fois pour toutes ! 


Jean-Pierre PUTTERS 


(http: / /wwswdualmtcom /mad 


les plus célebres de la série Аш- 
Delà du Réel. Le scénario, malin, 
montre comment, dans le futur, un 
groupe de scientifiques charcute l'un 
des leurs de maniere à ce qu'il res- 
semble à un extraterrestre. L'expé- 
rience stipule que le faux alien doit 
étre envoyé dans l'espace, mais le 
lancement de la fusée échoue. De 
retour sur Terre plus tót que prévu, 
le savant métamorphosé passe 
vraiment pour un envahisseur. Et 
bientót les autorités se préparent à 
une attaque venue de l'espace... 
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B Jusqu'à pré- 
sent, Black Jack 
était une bande 
dessinée mythi- 
que au Japon (35 
millions d'albums 
vendus à ce jour), 
puis une série 
vidéo parmi les 
meilleures que le 
manga animé ait 
produites. C'est 
désormais un long 
métrage pour le 
cinéma, réalisé 
par Osamu De- 
saki (Space Ad- 
venture Cobra, 
Golgo 13) d'après 
l'œuvre d'Osa- 
mu Tezuka décé- 
dé en 1989 Le 
Black Jack est un 
chirurgien d'éli- 
te sans diplôme 
de médecine. Payé 
des sommes astronomiques pour 
des opérations secrètes, son scal- 
pel se vend au plus offrant. 
Infaillible, il constate la mort 
d'une ancienne patiente, une sur- 
humaine. Et d'autre sur-humains, 
parmi les élites sportives et intel- 
lectuelles de la planète, meurent 
aussi dans d'atroces circonstances, 
victimes d'un parasite collé à leur 
cerveau. L'origine de ce mal étran- 
ge se trouve dans un coin du 
Sahara où le vent balaie un sable 
d'un vert fluorescent. Ce Black 
Jack est une pure merveille ciné- 
matographique, tres littéraire dans 
son développement, aussi belle 
que tragique. 


E Troma remonte au créneau. Non 
seulement la délirante société de 
production de Lloyd Kaufman 
s'appréte à vendre les droits de 
Toxic en vue d'un remake à gros 
budget réalisé par Adam Rifkin 
(réalisateur débouté de BarbWire 


Hi. 


SUPERNATURAL. THE MAN. 
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ра WALK JACK 


et auteur de quelques séries B 
rigolardes sous le pseudonyme de 
Rif Coogan), mais elle soigne 
actuellement la promotion de 
Bugged !. Décrit comme un croise- 
ment de 5.0.5. Fantômes et de 
Aliens, cette réalisation Ronald K. 
Armstrong argumente qu'une 
jolie ménagère, infestée de cri- 
quets, appelle à la rescousse une 
compagnie d'extermination spé- 
cialisée dans les cafards et autres 
insectes indésirables. Les ennuis 
ne font alors qu'empirer car les 
exterminateurs utilisent un produit 
particuliérement toxique, une ma- 
tiere résiduelle d'expériences géné- 
tiques. Résultat : quelques cri- 
quets se mettent à muter comme 
des bêtes (!). Intelligents et très 
agressifs, ils mënent la vie dure à 
ceux qui devaient les enduire d'une 
substance mortelle. Trés influencé 
par les dessins animés de Tex 
Avery, Bugged ! se réclame égale- 
ment de Ја "black-exploitation". 
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LES AILES DU VAMPIRE 


es années que la nouvelle 

de Stephen King, "The 
Night Flier", doit étre por- 

tée au cinéma. C'est désormais 
chose faite sous la férule du pro- 
ducteur Richard P. Rubinstein 
(Le Fléau, Les Langoliers et 
Simetierre) et du jeune réalisa- 
teur Mark Pavia dont le court- 
mét DRAG intéressa l'écri- 
vain. The Night Flier se propo- 
se d'injecter quelques doses de 
sang neuf au mythe du vampire 
Pour la premiere fois, un des- 
cendant de Dracula prend le 
manche à balai d'un petit avion, 
un Cessna, pour se déplacer et 
opérer à l'insu des autorités 
Saigneur des ténebres doté d'un 
brevet de pilote, Dwight 
Renfield (Dwight pour Dwight 
Frye et Renfield pour le man- 
geur de mouches quil incarne 
dans le Dracula de Tod 
Browning) se pose exclusive- 
ment de nuit sur de petits aéro- 
ports. L'affaire intéresse le jour- 
nal Inside View dont le rédacteur 
chef demande au reporter 
“hard Dees (Miguel Ferrer) 


Richard Dees, un reporter aux prises avec le 


M Malgré le flop de Los Angeles 
2013, John Carpenter nourrit 
actuellement deux projets plus 
qu'intéressants. Le premier, d'après 
un scénario de Frank Darabont 
(réalisateur des Évadés et notam- 
ment scénariste de Freddy III, 
Frankenstein, Star Wars 4), suit 
les pérégrinations d'un extrater- 
restre en plein univers de western. 
Arrive ensuite The Mutant Chro- 
nicles produit par Edward Pressman 
(The Crow, Judge Dredd). Inspiré 
d'une bande dessinée culte, The 
Mutant Chronicles décrit une 
guerre entre humains et mutants 
dans un futur techno-gothique. 


M Pietre cinéaste (Rottweiler et 
ses chiens fous), Worth Keeter fait 
bien des efforts dans Last Lives 
sur la garantie d'un scénario solide 
et d'une distribution assez consé- 
quente (Jennifer Rubin, C. Thomas 
Howell, Billy Wirth et Judge Rein- 
hold). Le film raconte l'histoire de 
Malakai, citoyen d'un monde parai- 
lêle qui s'introduit sur Terre avec deux 
complices pour kidnapper Adrienne 
le jour de son mariage. Bel et bien 
refroidi, son mari, Aaron, revient à 
la vie lorsque le sciersifique Merkhan, 


d'enquéter. Pratiquant la maxime 


né crois | 


ne publie 


vraiment” et pilote lui aussi, Dees 


n'accorde guère d'intérêt à ces 
meurtres en série jusqu'au jour 
où un autre cadavre vidé de son 
sang est découvert. A lui désor- 
mais de traquer celui qu'il sur- 
nomme le "Parrain du Gore' 

Malgré la modernité du moyen 
de locomotion de son vampire 
The Night Flier reste très fidèle 
а l'image traditionnelle du mythe 
Grande cape noire, élégance 
toute altière, cercueil (le Cessna !) 
et métamorphose en horrible 
monstre (merci K.N.B.)... Mark 
Pavia se conforme aux stéréotypes 
en vigueur depuis Bram Stoker 
Richard Rubinstein enfonce le 
clou en annonçant que le film 


est "un eitime du Grand 


(dra 
ancas piutot 


ienol 
autre jeu de massacre dans 1'ёС 
de Vendredi 13 et des Freddy" 
Stephen King toujours 
imposant roman, "Insomnie" 
deviendra prochainement une 
mini-série pour ABC 


Son 


Nicht Elier 


découvreur d'une porte entre les 
deux univers, lui remet une série 
de bracelets, lesquels lui permet- 
tent de se régénérer. A une demi- 
о douzaine de reprises, il peut donc 
mourir, puis renaître de ses pra- 
tiques. Commode pour extermi- 
ner les sbires tout en se suicidant 
sans fâcheuse conséquence. Comme 
pour se mesurer à un Malakai qui 
retrouve en Adrienne l'image 
exacte de sa défunte bien aimée. 
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Hong Kong, les proues- 
ses surhumaines sont de 
regle dans les films d'arts 
martiaux. Méga-star de la série 
Once Upon a Time in China 
dont les deux premiers épisodes 
devraient sortir courant 1997 en 
salles, Jet Lee en fait réguliere- 
ment la démonstration. Dans 


Black Mask, une production 


commando de police dirigé par 
son ami Shi. Sous la casquette 
du Capitaine Haddock et derriè- 
re un masque de tôle ondulée, ce 
sosie de Kato, bras droit du 
Frelon Vert, mene la vie dure au 
seigneur du crime Shung, lequel 
emploie Yu-Lam, son ex-petite 
amie conditionnée, 

Combinant science-fiction et arts 


Justicier, masque en tóle ondulée et yeux bridés : Black Mask 


Tsui Hark mise en images par 
Daniel Lee, il va encore plus loin 
dans les bagarres démentes. 
Faut dire que son personnage, 
Tsui, bibliothécaire timoré dans 
le civil, est un ancien d'une 
escouade de super-tueurs traités 
médicalement, entraînés pour 
né ressentir ni émotions ni dou- 
leur. Menant désormais une 
existence paisible, il voit le passé 
ressurgir violemment lorsque 
ses anciens complices réappa- 
raissent à Hong Kong. Tsui se 
résoud à préter main forte à un 


B Un zeste de Massacre à la 
Tronconneuse dans Mutant Man 
écrit, réalisé et produit par Suzanne 
DeLaurentis. Cette série B met en 
scene une famille particulièrement 
tarée, vivant dans une ferme per- 
due au plus profond des Etats- 
Unis, Elle se compose principale- 
ment de la lunatique Charlotte et de 
ses trois frères gravement atteints, 
dont le Mutant Man, un compro- 


martiaux, Black Mask brille 
tout particulièrement par quel- 
ques séquences d'une cruauté 
assez dingue baignée d'éclai- 
rages verdatres que n'aurait pas 
renié le Shinya Tsukamoto de 
Tetsuo 2. Des instants de fréné- 
sie ой interviennent une super- 
méchante au look sado-maso, 
un bulldozer, une gigantesque 
boule destinée à la destruction 
des bâtiments, un kamikaze 
dont le cœur est une bombe et 
d'autres excentricités fort ré- 
jouissantes,. 


mis douteux entre l'homme et la 
béte. Cannibale, celui-ci s'attaque à 
des vacanciers livrés à eux-mêmes 
après que leur camping-car soit 
tombé en panne. Evidemment, les 
autochtones dégénérés ródent 
dans le coin et les invitent à diner. 
Helen, sa belle-sœur Vivian et les 
teen-agers qui les accompagent 
ignorent encore qu'ils constituent 
le plat principal du gueuleton. 
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He'd love to have you for dinner. 
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B Pilier de la série B TP š e s 
californienne, Fred 
Olen Ray continue à 
remplir sa filmogra- 
phie sur un tempo 
d'enfer. Ses nou- 
veaux films s'intitu- 
lent en ce moment 
Hybrid et Invisible 
Dad. Le premier se 
déroule dans un loin- 
tain avenir après que 
l'humanité а été 
quasiment anéantie. 
Quelques suryivants 
découvrent dans le 
désert un laboratoi- 
ге. Ce qui doit se 
produire s'y produit 
effectivement, Au vu 
de quelques cada- 
vres, les intrus au- 
raient dû prendre la 
poudre d'escampet- 
te, mais une violen- 
te tempête radioac- | ^2 
tive les en empêche. | 
Progressivement E 
décimés par une 

créature façonnée à = 
coups de manipula- 

tion génétique, ils s'acheminent 
paisiblement vers un remake à 
peine maquillé d'Alien ой se 
dénudent deux des égéries peu 
farouches du réalisateur, la très 
potelée J.J. North et la plate Brinke 
Stevens. Dans un registre plus 
familial, Fred Olen Ray s'attaque à 
Invisible Dad apres que son 
Invisible Mom avec Dee Wallace 
Stone ait ramasse plein d'aseille. 
Prétexte à l'invisibilité de son 
héros : un bbijet extraterrestre 
tombé du ciel. Walter Miller en est 
à la fois la victime et le bénéficiai- 
re, ce qui lui permet de jouer des 
tours pendables à une bande d'es- 
pions industriels totalement tarés, 
Karen Black et Russ Tamblyn, 
habituels has-been de Fred Olen 
Ray, participent à l'aventure. 
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B Des vampires, il y en a 
aussi dans le cinéma qué- 
bécois. Karmina de Gabriel 
Pelletier en présente un cas. 
C'est Karmina justement, 
jeune princesse des ténèbres 
арбе d'à peine 140 ans. Le jour 
de son mariage, elle plaque 
son mari et quitte brusque- 
ment sa Transylvanie natale 
pour se réfugier aupres de 
son excentrique tante Esme- 
ralda en Amérique. A sa 
niece, elle offre un breuvage 
de son cru capable de trans- 
former un vampire en hu- 
main supportant la lumiere 
du jour. Tandis que Karmi- 
na file le grand amour avec 
un musicien, Vlad, le fiancé 
»rivé d'union, déboule dans 
De mordant à qui mieux- 
mieux. Pas très sérieuse cette 
histoire qui fonctionne sur 
le registre de la dérision. 


W 11 est loin le temps où le cinéma 
italien générait tous les ans une 
bonne vingtaine de films fantas- 
tiques à tendance gore, ou bien 
des Mad Max brouillons. Aujour- 
d'hui, la production dans ce 
domaine atteint péniblement les 
deux ou trois unités. Talisman fait 
donc office de survivant. Réalisé 
par un certain Allan Fleming, nom 
qui sent le pseudonyme à plein 
nez, et interprété par des Eddy 
Endolf, Annie Silvie et autre 
Charles Pendelthon qui font tout 
aussi bidon, Talisman prend d'abord 
pour cadre l'Afrique profonde. Là, 
une tribu coule des jours heureux 
sous la protection du dit talisman. 
Vient le jour funebre oü l'objet 
sacré disparait, volé, menaçant de 
plonger le monde dans les 
ténèbres, Mais une légende dit 
qu'un homme de grande noblesse 
doit arracher la relique de mains 
mal intentionnées pour le rendre à 
ses gardiens... 


B En dépit de l'absence d'Arnold 
Schwarzenegger, Conan et Total 
Recall perdurent sous forme de 
séries TV. C'est l'Allemand Ralf 
Moeller, bodyduilder spécialisé 


Ralf Moeller en nouveau Conan. Barbare ! 


HORRIBLY 


ROMANTIC COMEDY 


dans les róles de brutes épaisses 
(Best of the Best II, Universal 
Soldier, Batman & Robin pro- 
chainement) qui lui succede dans 
le róle du colosse Hyboréen ima- 


giné par Robert Howard. Amené 
par le succés du nouvel Hercule 
version télévisée et son homo- 
logue féminin Xena, Conan the 
Adventurer oriente son héroic-fan- 
tasy du cóté fan- 
lastique, magie 
et mystère pour 
une premiere 
saison de 22 épi- 
sodes tournés en 
Europe. Contac- 
té pour réaliser 
un fort pourcen- 
tage des épiso- 
des de là série, 
Brian Yuzna (ré- 
cent auteur d'un 
Tarzan TV très 
influencé lui-mé- 
me par l'Hercule 
du petit écran) a 
décliné l'offre de 
la production. 
Pas d'Arnold 
Schwarzenegger 
dans Conan donc. 
Par contre, la 
mégastar donne 
son accord pour 
un passage rapi- 
de dans le pilote 
du Total Recall 
TV supervisé par 
le co-scénariste de 
l'original, Ronald 
Shusett, 
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B Chez Full Moon, la société de 
production du prolifique Char- 
" Band, lorsque les idées vien- 
nent à manquer, on se réfugie 
dans les valeurs süres, à savoir 
les monstres classiques. Sous le 
label Filmonsters, Full Moon se 
propose donc d'exhumer quel- 
ques bonnes vieilles gloires du 
répertoire fantastique en vue 
d'une série de 13 films d'une 
heure chacun des- 
tinés à la vidéo et à 
un public jeune 
Premiers titres envi- 
sages : Wolfman 
Reborn ! (l'adoles- 
cente Eleanor Crane 
rend visite à son 
cousin Peter dans un 
village des Carpa- 
thes hanté par une 
antique malédic- 
tion), The Mummy 
Reborn ! (la malé- 
diction des pharaons 
vue par le fils d'un 
célébre égyptologue 
après que la sépul- 
ture d'Ah Нор a 
été violée), Dracula 
Reborn ! (en visite 
d'affaires en Tran- 
svlvanie, le notaire 
Jonathan Harker 
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e L'Extravagant Docteur Dolittle 


se fait accompagner par son petit 
frere Robert) et Frankenstein 
Reborn ! (Anna Frankenstein s'in- 
téresse de près aux expériences 
de son oncle Victor)... L'Homme 
Invisible, Jack l'Eventreur, Le 
Fantóme de l'Opéra, Le Musée 
de Cire et d'autres devraient tout 
naturellement suivre les "anciens" 
revus à la sauce teen-ager. 
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[^ hére Coline Serreau, 

ЧЫЙ Je suis allé voir votre dernier film, dont on 
m'avait pourtant dit le plus grand mal, sur la pro- 
messe de vos deux précédents, Romuald et 
Juliette et La Crise, que j'aime beaucoup. Dans La 
Belle Verte, vous vous mettez en scène dans le 
róle de Mila, une extraterrestre en visite sur notre 
planéte, et racontez une histoire trés morale. Vous 
dites plein de choses sur notre époque, nos socié- 
tés industrielles, le stress de la vie citadine, l'envi- 
ronnement, la pollution, bla, bla.., en prenant 
comme point de comparaison et de référence la 
planète d'où votre personnage est originaire : de 
grandes étendues vertes, sans aucune construc- 
tion, où la population, végétarienne et en haïllons, 
vit en harmonie avec la nature, s'auto-éduque le 
matin et fait du trapèze l'aprés-midi. Vous nous 
indiquez, par l'intermédiaire des dialogues, que 
ces extraterrestres représentent en fait un peuple 
terriblement évolué, tel que le sera la race humaine 
dans plusieurs milliers d'années quand, à la révo- 
lution industrielle, succédera une période de boy- 
cott à tout ce qui peut porter atteinte aux principes 
élémentaires d'écologie. Votre film étant une 
comédie dont le seul ressort est de grossir déme- 
surément le trait sur les deux planétes, on ne sait 
exactement, dans un premier temps, oü se situe 
votre regard de cinéaste, d'autant plus que vous 
abordez une nouvelle fois une question qui, appa- 
remment, vous cause beaucoup de tracas : le 
Racisme. Tout spectateur un minimum ouvert sur 
le monde se demandera sans doute pourquoi, s'ils 
représentent vraiment le futur positif de l'humani- 
té, vos extraterrestres sont-ils tous Blancs. Vous 
tendez une perche, quand le patriarche de votre 
planéte explique que votre peuple est «un peu 
raciste» envers les Terriens (sans distinction de 
couleurs). Je me suis dit, alors, que vous alliez 
peut-étre faire la critique de l'uniformité, des com- 
munautés repliées sur elles-mêmes, craignant 
toute intervention extérieure, cultivant la peur de 
l'Etranger. Eh ben, pas du tout, votre discours est 
ailleurs. En guise d'évolution, vous préconisez bel 
et bien un retour au sentiment communautaire, ой 
tous les peuples vivraient à l'écart les uns des 
autres, en retrouvant ou cultivant ses propres va- 
leurs, ses propres traditions. C'est pour cette raison 
que le seul trait d'union du film entre les extrater- 
restres et les Terriens, la seule rencontre pure et 
évoluée, concerne vos enfants E.T. et une tribu abo- 
rigène ayant résisté à l'appel de la grande ville. Une 
belle idée dont vous faites une généralité, puisque, 
d'aprés vous, il s'agirait de l'appliquer à nos socié- 
tés industrialisées et à nos peuples (variablement) 
mixtes : puisque personne n'est heureux, il faut 
que chacun reste ou retourne dans son pays, sa 
communauté, sa tribu. J'aimerais y voir une mal- 
adresse, un aveuglement dans votre militantisme 
écolo, mais votre message est finalement aussi 
clair que votre film : si Antoine Waetcher et Jean- 
Marie Le Pen ne faisaient qu'un, on n'hésiterait 
pas dans l'isoloir. Chére Coline Serreau, télépho- 
nez à Brigitte Bardot, elle vous conseillera. 

Avec tout l'irrespect que je vous dois, 


Vincent GUIGNEBERT 


France. 1996. Réal., scén. et mus.: Coline Serreau. Dir. 
phot: Robert Alazraki. Prod.: Alain Sarde pour Les 
Films Alain Sarde/TF1 Production. Int.: Coline 
Serreau, Vincent Lindon, Philippine Leroy-Beaulieu, 
James Thieree, Samuel Таѕіпаје, Paul Crauchet, 
Marion Cotillard... Dist.: AMLF. Dur.: 1 h 39. Sorti le 
18 septembre 1996. 
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f$ еогге Malley (John Travolta) est gentil, dé- 
ЫЙ voué, mais bête. A Harmon, tout le monde 
l'apprécie : il est bon mécanicien, brave gars et 
trop ignare pour vous tenir des discours inter- 
minables sur les lois de la pesanteur. Mais voi- 
là, le soir de son 37 éme anniversaire, George 
Malley est frappé de plein fouet par une boule 
lumineuse venue du ciel. Du jour au lendemain, 
il devient l'étre le plus intelligent de la planéte. 
Il apprend le portugais en une demi-heure, 
dévore une dizaine de livres par nuit, se lance 
dans des expériences scientifiques imparables 
et peut méme faire bouger des objets à distance. 
Un nouveau don qui a plutót l'allure d'un 
cadeau empoisonné puisque ses amis, devenus 
méfiants et ayant de plus en plus de mal à 
suivre ses agissements, s'éloignent de lui et 
acceptent mal cette soudaine différence. George 
va alors aller chercher la complicité et l'amitié 
dont il a besoin chez Lace, une jeune femme 
récemment installée à Harmon, qui pourtant le 
rejetait du temps où il était bête... 

Un retournement de situation qui demande 
réflexion. Qu'est-ce qui est préférable : être un 
idiot entouré d'amis ou faire partie de l'élite 
mais se retrouver seul ? George essaie tant bien 
que mal d'associer les deux, de gérer cette nou- 
velle situation en expliquant à ses concitoyens 
ce qu'il ressent pour les rassurer, en vain. Jus- 
qu'au jour oü il sera à nouveau frappé par cette 
boule lumineuse tombée du ciel. On apprend 
alors que George est atteint d'une tumeur incu- 
rable. Il ne lui reste plus que quelques jours à vivre. 
George, en plus d'avoir été con pendant 37 ans, 
n'a pas de chance. D'aprës le docteur du bled 
(Robert Duvall), c'est cette tumeur qui aurait 
provoqué l'accroissement des connaissances de 
George, sans pouvoir vraiment l'affirmer faute 
de preuve. Rassurez-vous, vous resterez dans 
le doute, car les scénaristes ne semblent pas en 
savoir plus. On ne vous expliquera rien claire- 
ment. À vous de faire la part des choses : est-ce 
la tumeur de George qui a décuplé ses facultés 
cérébrales ou bien est-ce cette boule lumineuse 
venue du ciel (ou de l'espace peut-étre), qui a 
réveillé en lui une intelligence bien cachée et 
provoqué cette tumeur ? Dans les deux cas, ne 
vous prenez pas trop la téte, car vous n'y chan- 
gerez rien : George s'en va six pieds sous terre. 
Ce qui semble nous amener à la morale dou- 
teuse de ce film : mieux vaut étre con qu'intel- 
ligent. Car tout est mis en ceuvre pour essayer 
de vous faire comprendre qu'étre intelligent, ca 
n'est pas bien : vos amis vous abandonnent, les 
autorités (ici le FBI) font tout pour vous tirer les 
vers du nez et s'approprier vos connaissances. 
C'est éprouvant d'avoir un QI au-dessus de la 
moyenne ! 

Damien GRANGER 


Phenomenon. USA . 1996. Réal.: Jon Turtletaub. 
Scén.: Gérald Dipego. Dir. phot.: Phedon Papami- 
chael. SPFX: Rod М. Janusch. Mus.: Thomas 
Newman. Prod.: Barbara Boyle et Michael Taylor. 
Int.: John Travolta, Kyra Sedgwick, Forest Whita- 
ker, Robert Duvall, David Gallagher... Dur.: 2 h 03. 
Dist.: Gaumont Buena Vista International. Sorti le 
18 septembre 1996. 
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{® а arrive rarement dans une carrière de cinéas- 
¥ te et ca vient d'arriver à Lars Von Trier : l'una- 
nimité critique, le concert de louanges, la con- 
sécration incontestable, les torrents de larmes, 
la strangulation émotionnelle... Bizarre, bizarre, 
que le réalisateur des trés controversés Ele- 
ment of Crime, Epidemic et Europa suscite un 
tel engouement, évidemment dénué de tout 
angle critique. 

Rappel rapide des faits. Elevé par une mere 
athée qui lui fait croire à l'existence d'un père 
juif, Lars Von Trier découvre sur le tard le men- 
songe et se convertit au catholicisme. Il conçoit 
ensuite Breaking the Waves comme un film se 
nourrissant de son rapport à Dieu. Un rapport 
«naif» selon les termes du réalisateur, c'est-à- 
dire une croyance belle et pure, comme celle 
des enfants en le Pére Noél. 

Cette naiveté se heurte pourtant à la personna- 
lité de metteur en scène de Lars Von Trier. Grand 
manipulateur conceptuel (sa force jusqu'à pré- 
sent, et aujourd'hui, malheureusement, sa limite), 
Von Trier choisit de transformer sa croyance en 
Dieu en un suspense «insoutenable» de 2 h 38, 
accompagnant une histoire d'amour dont on ne 
sait si elle concerne deux (Jan et Bess) ou trois 
(Jan, Bess et Dieu) personnages. Trés habile- 
ment, le réalisateur inscrit cette love-story 
indécise en Ecosse, dans un petit village côtier 
pratiquant un catholicisme incroyablement sévé- 
re, quasi moyenágeux, et fait d'une pierre deux 
coups : les sentiments amoureux sont décuplés 
(on embarque le spectateur) et l'intégrisme reli- 
gieux ouvertement condamné (on le rassure). 
Une facon de détourner le public de la raison 
d'étre du film : Dieu. 

Car à moins d'avoir lu la note d'intention du 
réalisateur (dans le dossier de presse réservé aux 
journalistes et festivaliers), il est impossible, 
avant l'ultime plan, de savoir si Von Trier envi- 
sage Dieu comme une réalité physique, méme 
si, d'évidence en évidence, on en vient assez 
rapidement à attendre qu'il crache le morceau. 
Tous les sentiments, toutes les émotions, toutes 
les scènes sublimes ou ratées de Breaking the 
Waves existent donc uniquement pour cette 
révélation, ce plan final estampillé «COFD» ou, 
à défaut de coupable, c'est le bienfaiteur qui est 
démasqué. Dans le méme ordre d'idées, ce plan 
final ramëne le film à ce qu'il n'a cessé d'étre : 
sans aucun mystére, d'une naiveté roublarde 
manipulant les sentiments, d'un prosélytisme 
on ne peut plus cloche. 


Vincent GUIGNEBERT 


Danemark. 1996. Réal. et scén.: Lars Von Trier. Dir. 
phot.: Robby Müller. Mus.: Joachim Holbeck. Prod.: 
Vibeke Windelov et Peter Aalbaek Jensen pour 
Zentropa Entertainments APS. Int.: Emily Watson, 
Stellan Skarsgard, Katrin Cartlidge, Jean-Marc Barr, 
Adrian Rawlins, Jonathan Hackett... Dist.: Les Films 
du Losange. Dur.: 2 h 38. Sorti le 9 octobre 1996. 


—À 


| our son nouveau film, Norman Jewison 
Ë plonge dans l'univers des enfants, ce mon- 
de imaginaire que chaque rejeton se crée. Un 
univers trés riche qui inspire un film trés pau- 
vre. Albert (Haley Joel Osment) est un petit gar- 
con de sept ans trés attaché à sa maman et qui a 
grandi au milieu de magiciens, d'illusionnistes. 
L'enfant est heureux, équilibré, trés entouré, 
jusqu'au jour ой sa mére meurt dans un acci- 
dent de voiture. Le monde de réve d'Albert va 
alors s'effondrer. Il est confié à une tutrice, Har- 
riet Franklin (Whoopi Goldberg), meilleure amie 
d'enfance de sa тёге. Loin de ses amis, et pour 
palier l'absence de sa mére, Albert va se créer 
un ami, Bogus (Gérard Depardieu), invisible 
pour toute autre personne. Pour cause, Bogus 
n'existe que dans l'imaginaire de l'enfant, 
Bogus, c'est ce personnage qui permet à tout 
enfant coupé de la réalité de garder les pieds 
sur terre et de continuer son chemin vers la cour 
des grands. Soit. Le principe est humain, voire 
méme indispensable pour certains gamins qui, 
«abandonnés» par la vie, se forgent un nouvel 
univers, s'inventent un ami ; ca peut aider à 
laisser passer une enfance douloureuse. Le tout 
étant de faire la transition au bon moment. Le 
probléme reste que c'est un sujet qui touche 
(presque) tout le monde mais qui n'intéresse 
personne. Norman jewison devait en étre 
conscient puisque plutót que de traiter son film 
sous un angle existentiel, voir dramatique, il 
décide d'en faire une bonne vieille comédie à 
l'américaine. Résultat, on noie le fond du film 
sous des gags bien gras et le spectateur préte 
bien plus d'attention aux grimaces de Whoopi 
Goldberg qu'à l'histoire de ce pauvre petit gar- 
соп qui risque bien de devenir un nouveau cas 
social si personne ne s'occupe de lui. Méme 
Norman Jewison semble parfois le mettre à 
l'écart au profit de l'élément comique. Le spec- 
tacle est triste des deux cótés de l'écran : à ma 
droite, des protagonistes qui font les clowns et 
à ma gauche, un public qui rit bétement. Wake 
up ! Quelqu'un aurait-il déjà oublié que tout le 
monde se gausse sous couvert d'une histoire 
tragique ? S'il avait fallu en rire, on aurait pré- 
féré voir une personne approchant la quaran- 
taine parler à ce type invisible. Imaginez le 
repas de famille : «Albert, à qui parles-tu?», 
«Ce n'est rien mère, je demandais juste à Bogus 
s'il désirait reprendre des lentilles». C'est idiot, 
mais ca a au moins le mérite d'étre dróle. A la 
place, on a droit à un film fantastique flirtant 
avec l'imaginaire qui se refuse de traiter le pro- 
blème sous un aspect exclusivement humain. 
Dommage que Norman Jewison n'ait pas su 
gérer la situation. Mais c'est tellement plus 
simple de s'échapper de la réalité en en riant. 


Damien GRANGER 


USA. 1996. Réal.: Norman Jewison. Scén.: Alvin 
Sargent d'apres un sujet original de Jeff Rothberg et 
Francis X. McCarthy. Dir. phot.: David Watkin. 
Mus.: Marc Shaiman. Prod.: Norman Jewison, 
Arnon Milchan et Jeff Rothberg. Int.: Haley Joel 
Osment, Whoopi Goldberg, Gérard Depardieu, 
Denis Mercier, Nancy Travis... Dur.: 1 h 50. Dist.: 
Warner Bros. Sorti le 16 octobre 1996. 
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Me passage à Paris pour les besoins d'une 
MStournée humanitaire, Wanü (Harrisson 
Lowe), un Indien de la forét amazonienne, se 
passionne soudainement, dans un ascenseur, 
pour Perrin (Patrick Bruel), à la grande stupé- 
faction de son interpréte Campana (Jean Réno). 
Persuadé qu'on lui a volé son âme, ce qui le 
condamne à une mort certaine, Wanü voit en 
Perrin «l'élu», le sauveur providentiel, le seul 
capable de se rendre en Amazonie pour lui 
ramener la vie. Joueur invétéré criblé de dettes, 
coureur de jupons, Perrin considére d'abord 
Wanü comme un vieil indigène illuminé, avant 
d'accepter l'aventure qui lui permet surtout 
d'échapper aux molosses lui réclamant de l'ar- 
gent. Laissant Wanü dans un piteux état à l'hó- 
pital, Perrin et le bourlingueur Campana s'en- 
volent donc vers l'Amérique du Sud et se lan- 
cent sur les traces de l'âme volée qui s'avère 
être en possession de de dangereux criminels 
s'enrichissant au fur et à mesure que la forét 
amazonienne rétrécit. 

Vivant depuis dix ans à Hollywood où il n’a tour- 
né que deux films (le remake des Fugitifs et 
l'obscur Welcome to Buzzsaw), Francis Veber 
revient au bercail le temps de boucler ce Jaguar 
selon une formule qui a déjà fait ses preuves 
(La Chèvre, Les Compères). Scénariste de for- 
mation, Veber sait raconter une histoire, mettre 
en place les éléments d'un scénario (méme si 
celui-ci est couru d'avance), développer des per- 
sonnages, et si cela ne constitue pas un exploit, 
on peut dire que c'est devenu chose rare dans la 
cinématographie frangaise actuelle. Sans autre 
prétention que celle de divertir et de sortir du 
deux piéces cuisine commun aux drames hexa- 
gonaux, Le Jaguar échoue pourtant à faire oublier 
le tandem comique Gérard Depardieu/Pierre 
Richard. La faute n'en incombe pas spéciale- 
ment aux acteurs (Jean Réno est à sa place), mais 
plutôt à Veber lui-même qui transforme ici son 
personnage d'emmerdeur touchant en un type 
assez détestable. De fait, méme si Patrick Bruel 
s'en sort bien, son Perrin grignote le capital sym- 
pathie de l'histoire et ouvre les yeux sur lui-mé- 
me bien trop tard pour qu'on s'intéresse à lui. 
Reste un produit plutót bien ficelé, populaire 
dans le bon sens du terme, qui se permet un clin 
d'oeil au cinéma hollywoodien quand Perrin, 
dont les forces sont décuplées par l'esprit du 
jaguar transmis par Wanü, fout une trempe 
mémorable à quelques autochtones dans des 
toilettes spacieuses. Sür que Francis Veber a vu 
True Lies. Sür qu'il a aimé. On lui pardonnera 
donc, pour son grand retour, de ne pas avoir 
été tout à fait à la hauteur. 


Vincent GUIGNEBERT 


France. 1996. Réal. et scén.: Francis Veber. Dir. 
phot. Luciano Tovoli. Mus. Vladimir Cosma. Prod.: 
Alain Poiré pour Gaumont International/EFVE/ 
TF1 Films Production. Int.: Jean Réno, Patrick 
Bruel, Harrisson Lowe, Patricia Velasquez, Danny 
Trejo, Roland Blanche, Frangois Perrot, Francis 
Lemaire.. Dist: Gaumont Buena Vista Interna- 
tional. Dur.: 1 h 40. Sorti le 9 octobre 1996. 
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T, e fantastique n'a jamais été le fort des Fran- 
АА çais. Qa donne des films torturés, tortueux, 
difficilement compréhensibles. Eric Rochant 
(Un Monde sans Pitié, Les Patriotes) n'échappe 
pas à la régle. Son histoire d'alter-ego à laquelle 
il inflige un traitement fantastique n'est pas 
recue 5 sur 5. 

Anna Oz est une jeune femme qui vit à Paris 
(peut-être). Tout se passe pour le mieux jus- 
qu'au jour oit elle se met à réver en série, cha- 
que nuit prolongeant le réve de la précédente. 
À moins ou Anna Oz ne soit une jeune femme 
vivant à Paris et ayant une sceur jumelle malé- 
fique qui habiterait Venise. Ou peut-étre est-ce 
la Anna Oz de Paris qui veut du mal à celle de 
Venise ? Ou alors tout cela n'est peut-étre qu'illu- 
sion et Anna Oz est en fait une jeune femme 
vivant à Paris et devant faire face à un conflit 
existentiel avec son ego. Voire méme, Anna Oz 
est schyzophrénique. Une chose est sûre, Anna 
Oz est interprétée par Charlotte Gainsbourg et 
passe une partie de son temps à Paris à vivre 
des choses présentes qui se déroulaient dans 
ses réves à Venise... 

Tout devient clair lorsque Anna se regarde dans 
la glace, crachant sur son reflet en lui deman- 
dant de la laisser tranquille. Anna Oz est bien 
atteinte du ciboulot, et on a bien droit à un 
éniéme film fantastique purement français et 
torturé à souhait. Parce que notre probléme, 
concernant le genre qui nous intéresse, c'est de 
ne rien définir clairement, de tout laisser dans le 
vague, d'asséner ces petits éléments fort esthé- 
tiques soit, mais purement gratuits et nuisant à 
la bonne compréhension du film : comme ces 
personnages intriguants qui apparaissent et ne 
servent à rien, ou encore ces gros plan serrés 
sur la vapeur se dégageant d'une machine à 
café. On se dit que ca va étre important, mais il 
n'en est rien. Peut-étre est-ce important et clair 
dans la téte du réalisateur, mais certainement 
pas pour le spectateur. D'ailleurs, et si ce miroir 
n'était en fait qu'un passage dans un autre 
monde permettant de communiquer avec la 
Anna Oz maléfique de Venise ? Pourtant, il 
parait clair ou Anna Oz est bel et bien barge et 
se crée une double-vie qui empiéte un peu trop 
sur son existence. Mais c'est à force de fróler 
les limites du film fantastique (on en fait un, on 
n'en fait pas ?) qu'une histoire qui devrait être 
claire et pourquoi pas passionnante devient 
une énigme cinématographique. 


Damien GRANGER 


France. 1996. Réal: Eric Rochant. Scén.: Gérard 
Brach & Eric Rochant. Dir. phot.: Pierre Lhomme. 
Mus.: Steve Turre. Prod.: Alain Rocca pour Les 
Productions Lazennec. Int.: Charlotte Gainsbourg, 
Gérard Lanvin, Sami Bouajila, Grégori Derangère, 
Emmanuelle Devos, Jim-Adhi Limas, Jean-Michel 
Fête... Dur.: 1 h 38. Dist. MKL/Lazennec Diffusion. 
Sorti le 2 octobre 1996. 
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Au dernier Festival du Film Américain 
de Deauville, John Carpenter ne payait 
pas de mine. Une 
casquette à l'effi- 
gie de la bannière 
étoilée vissée sur 
la tête, l'air bourru 


dé d'une interview 
à l'autre «comme 
un petit chien», le 
cinéaste se prêtait 
néanmoins au fas- 
tidieux service apres 
vente. Un exercice qui demande une 
certaine santé. John Carpenter allait-il 
tenir le coup ? On le disait à l'agonie 


[ойи Carpeutei 


Plus que New York 1997, Los Angeles 2013 
s'impose en pamphlet ouvertement poli- 
lique... 


Effectivement, Los Angeles 2013 comporte un 
certain nombre d'éléments politiques subversifs 
à l'image d'Invasion Los Angeles. Je ne crois 
cependant pas que le film soit uniquement per- 
ceptible sous cet angle. Pour rallier le public à 
la cause pour laquelle vous militez, vous vous 
devez de divertir, de vous montrer «fun». Dans 
Los Angeles 2013, je le suis bien plus que par le 
passé, justement parce qu'il s'agissait de pres- 
crire une pilule que certains trouvent difficile à 
avaler. Filmé sans humour, comme un bilan 
social au premier degré, le film aurait été bien 
plus sombre. Dans une certaine mesure, il le 
reste encore un peu. Trop pour beaucoup de 
gens. Il ne faut surtout pas prendre Los Ange- 
les 2013 trop au sérieux. En matiere de satire, je 
me réfère souvent au Charme Discret de la 
Bourgeoisie de Luis Bunuel, un film à se tordre 
de rire, bien que certains croient encore que ce 
ne soit pas une comédie, mais bel et bien un 
drame, Quant à Los Angeles 2013, je l'ai réalisé 
comme un western «noir». D'ailleurs, je suis 
devenu réalisateur pour tourner des westerns. 
Le destin en a déc idé autrement. 


: dl court tOnjours... 


sur le plateau de LOS ANGELES 2013, 
atteint d'un cancer incurable au stade 
terminal. Intox. 
LOS ANGELES 2013 
serait son testa- 
ment, un film amer, 
fleurant le sapin. 
Intox encore. Le 
réalisateur sourit 
aux questions sur 
sa longévité. Des 
réponses muettes, 
tout en ironie. Une 
facon d'avouer que 
les carottes ne 
sont pas cuites, que l'enfant terrible 
du cinéma américain court toujours 
comme un lapin... 


Votre film traduit un profond pessimisme 
sur l'avenir de la société américaine, une 
profonde résignation sur ce qui risque de 
survenir si un Bob Dole quelconque s'ins- 
talle à la Maison Blanche... 


le ne suis pas particulièrement pessimiste à 
propos de la société américaine, méme si le film 
semble transmettre l'opinion contraire. Ce n'est, 
apres tout, qu'une fiction, qu'un spectacle. Nous 
avons ез simplement, en reprenant des mor- 
ceaux de la situation actuelle des Etats-Unis 
pour les transplanter dans le futur, en les exa- 
gerant. Nous n'avons fait qu'observer, repren- 
dre ce qui fait notre quotidien à Los Angeles, 
les préoccupations de ses habitants... C'était à 
portée de mains ` nous n'avions qu'à nous bais- 
ser pour ramasser les idées. La principale 
consistait à renverser la donne par rapport à 
New York 1997, Là, Manhattan est la prison 
Dans Los Angeles 2013, c'est tout le contraire. 
Los Angeles est une terre de liberté, certes dan- 
gereuse mais une terre de liberte tout de méme, 
tandis que le reste du pays se trouve à la botte 
d'un pouvoir autoritaire, répressif. Vous pou- 
vez vous éclater totalement à Los Angeles, pas 


ailleurs dans le pays. De plus, dif- 


férence notable avec New York 
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Snake Plissken calé dans une torpille en route pour Ule de Los Angeles. 


ШШ g 1997, Snake Plissken ne revient 

pas pour assurer une nouvelle 
mission de sauvetage. On lui demande d'assas- 
siner quelqu'un. 


On a le sentiment, à voir Los Angeles 2013, 

que vous avez placé le parti républicain 

de Bob Dole dans votre ligne de mire, que 

vous dénoncez son puritanisme, son intolé- 

rance, son programme dans sa globalité. 
Los Angeles 2013 n'attaque pas un parti poli- 
tique en particulier ; nous tapons sur tout le 
monde. Dans le personnage du Président, vous 
pouvez reconnaitre Bob Dole, mais il y a aussi 
du Pat Buchanan, du Bill Clinton en lui. Plus 
un politicien canadien qui voulait se faire élire 
à vie, C'est Kurt Russell qui m'a rapporté ça 
apres l'avoir vu à la télévision ! Le film, plus 
que servir la soupe aux Républicains ou aux 
Démocrates, dit tout simplement que le pays 
abandonne actuellement la liberté au profit de 
l'ordre. Un pas vers le fascisme. Un choix qui 
me fiche la trouille. 


Est-ce pour cette raison que Snake Pliss- 
ken choisit de plonger le monde dans les 
ténébres, histoire de remettre les comp- 
leurs à zéro, d'effacer les erreurs passées ? 


Une mise au point s'impose. Ce n'est pas Thu- 
manité que Snake Plissken détruit, mais la 
technologie. Il tire sur la technologie. La tech- 
nologie qui nous faconne, qui nous transforme 
en consommateur-mouton. Un processus sem- 
blable à celui des canons de la beauté. Parce 
qu'on vous dit comment il faut physiquement 
être pour réussir, pour plaire, vous devez pas- 
ser entre les mains d'un chirurgien esthétique. 
A Hollywood plus qu'ailleurs, Ce conformisme 
me dégoüte ! Nous devenons tous les esclaves 
de la technologie comme certains de l'apparence. 
Les ordinateurs, Internet et le reste sont censés 
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multiplier les possibilités de communiquer, 
pousser à l'économie de papier. C'est tout le 
contraire qui se produit. Quant à l'industrie, 
elle devrait créer des emplois ; elle licencie à 
tour de bras. Avec l'industrie, c'est un peu de 
notre société qui s'éteint. En Europe, vous êtes 


Plissken, un «long manteau» 
auquel il ne fait pas bon se frotter. 


tres lucide sur le tournant que prennent les 
choses. Nous ne le sommes pas. Nous avons 
toutes les peines du monde à faire la différence 
entre ce qui est important et ce qui ne l'est pas, 
les foutaises. Pour le cinéma, c'est du pareil au 
même ; le public prend des vessies pour des 
lanternes, prend la fiction pour une part de réa- 
lité. Les spectateurs avalent tout au premier 
degré. Effrayant. 


Croyez-vous réellement que vos compa- 
triotes ne savent plus distinguer le vrai du 
faux, qu'ils croient naivement à tout ce 
qu'on leur dit ? 


Notre société se trompe, se berce d'illusions. 
Aujourd'hui, des associations trainent Tueurs- 
Nés devant les tribunaux. Les gens s'en prennent 
au film d'Oliver Stone, affirmant qu'il pousse 
au meurtre, à la violence, qu'il porte la respon- 
sabilité directe d'assassinats, Ces personnes 
s'attaquent à un film inspiré par des faits réels, 
mais pas aux véritables causes du mal, aux 
vrais tueurs. Certes, on peut admettre que les 
images de sexe, de violence sont extrêmement 
puissantes, choquantes parfois, mais elles n'in- 
citent pas à prendre un fusil, à tuer des gens 
dans la rue. Le proces contre Tueurs-Nés est 
une aberration. 


Comment, exactement, s'est articulée cette 
suite à Меш York 1997 ? Pourquoi est-elle 
survenue si tardivement ? 


Après New York 1997, il nous semblait naturel 
de situer l'action d'une suite à Los Angeles, Si 
nous savions parfaitement ой le scénario se 
situerait, nous n'avions aucune idée sur la 
manière de conduire les opérations, de justifier 
les raisons du retour de Snake Plissken. Sans 
idée forte, pas de film ! Ce n'est qu'au début des 
années 90 que Kurt Russell a eu le déclic. Venaient 
de s'abattre sur Los Angeles diverses catas- 


d1lm-manite 


idical dans 
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mpur 
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)pportuniste : 


trophes naturelles. Un tremblement de terre, 
des incendies, des inondations... Il y a égale- 
ment eu ces émeutes, Autant de germes pour 
une bonne histoire, Au quotidien, Los Angeles 
est une cité incroyablement dangereuse. Il n'y 
fait vraiment pas bon vivre, tellement la vio- 
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Robertson, inexistant) sur- 


lence y est omniprésente. Nous y sommes tous 
en sursis ! Et pourquoi ne plions-nous pas 
bagages ? Qu'est ce qui peut bien nous retenir ? 
Cela m'intéressait d'aborder ces thémes. Et 
puis, je dois l'avouer, Los Angeles 2013 m'of- 
frait l'opportunité de tourner un gros budget 


Snake Plissken fait feu. Pour sauver sa peau, pas celle des autres ! 
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Escape from LA. USA. 1996, Réal.: Jolm 
Carpenter. Stir: John Carpenter, Delira Hill e! 
Kurt Russell d'apres les petsomiages cnis pin 
John Carpenter et Nick Castle. Dir. phot.: Gary 
В. Kibbe. Mus: Shirley Walker el [ййп Car 
penter, Prat: Герт Hill et Kurt Russell pont 
Paramount Pictures/Ryshter Entertutitmernt 
Int: Kurt Russell; Stacy Кейс, Stee Busteni 
Peter Fonda, George Corraface, Pam Griet 
Valeria Golino; Cliff Robertson, Michelli 
Forbes, Jeff nnda, Bruce Сиш, Paul Bartel 
Robert Carrudine.. Dur; T h 431. Diet: UHP 
Sortie le 13 novembre 1996 


pour un grand studio. Le capitaliste en moi a 
répondu présent. Oui, je suis un vrai capitaliste 
et trés conservateur concernant l'argent. l'aime 
faire de l'argent et j'aime faire du cinéma. Kurt 
Russell m'a remis le pied à l'étrier. C'est lui qui 
a initié le projet, qui a dit à voix haute : «Allons- 
y. Remettons ca !». 


Admettons que Kurt Russell n'ait pas 
désiré renouer avec Snake Plissken. Los 
Angeles 2013 aurait-il néanmoins vu le 
jour ? 


Impossible, mon nom n'aurait pas suffi à mon- 
ter le projet. Aujourd'hui, Kurt est une star. 
C'était loin d'étre le cas au début des années 80. 
J'ai dà me battre pour l'imposer ; les producteurs 
n'en voulaient vraiment pas. J'ai lutté parce que 
je savais qu'il pouvait incarner un Snake Pliss- 
ken épatant. A l'époque, personne ne croyait en 
lui. Bien sûr, il ne ressemblait pas du tout au 
personnage dans le scénario. 1l en était méme 
loin, avec son visage un peu poupin. Mais dés 
qu'il s'installe dans la peau du personnage, 
l'identification est parfaite. Je m'en suis aperçu 
avec Le Roman d'Elvis, tourné deux ans avant 
New York 1997. Physiquement, Kurt ne possède 
aucun point commun avec Elvis Presley, mais il 
est si bon acteur qu'il parvient à transgresser 
cet obstacle par sa seule foi dans le róle. Kurt et 
moi sommes amis. Une amitié trés simple fon- 
dée sur le respect mutuel. Notre relation re- 
vient un peu à celle que John Wayne entretenait 
avec John Ford. Et dire que j'ai écrit le premier 
jet de New York 1997 en 1974, en révant d'in- 
terprétes comme Charles Bronson 

et Clint Eastwood. ишш 
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ШШШ C'est la première fois que vous 

réalisez une suite d'un de vos 

propres films. Est-ce uniquement dü à 

l'insistance de Kurt Russell de vous voir 
rempiler à ses cótés ? 


Au début, je n'étais pas chaud à l'idée de réali- 
ser une suite à New York 1997, surtout qu'un 
premier scénario datant de 1986 n'avait satisfait 
personne. Ecrire une suite est toujours quelque 
chose de tres délicat. C'est une bataille entre la 
tentation de faire une photocopie de l'original, 
le désir de s'orienter vers quelque chose de radi- 
calement différent et de coller au modele tout 
en apportant des éléments nouveaux. J'ai appris 
à travers les suites d'Halloween que le public 
voulait toujours le méme film, voulait toujours 
voir la méme chose mais présenté différem- 
ment. Dans Los Angeles 2013, en plus du chan- 
gement de cadre, nous avons senti qu'il fallait 
adapter New York 1997 à une nouvelle généra- 
tion. Il s'est tout de même écoulé une quinzaine 
d'années entre les deux films. La grande ques- 
tion qui nous turlupinait était : «Peut-on vision- 
ner Los Angeles 2013 sans avoir vu New York 
1997 ?». Nous y avons répondu en présentant 
Snake Plissken comme si les gens n'en avaient 
jamais entendu parler. Dans le cas contraire, ce 
nouvel exposé de son existence ne pouvait 
contribuer qu'à enrichir sa personnalité. 


Généralement, lorsque vous travaillez sur 
un gros budget pour un studio, vous 
dénoncez les brimades d'Hollywood. 
Avez-vous des raisons de vous plaindre 
de l'expérience Los Angeles 2013 ? 


as du tout. Paramount voulait surtout réunir 
l'équipe de New York 1997, revoir Kurt Russell 
dans le róle de Snake Plissken. Cela les intéres- 
sait plus que tout. La productrice Debra Hill, 
Kurt et moi étant d'accord sur les orientations 
de l'histoire, le studio n'a pas émis de réserves 
sur le scénario. Ils nous ont méme apporté leur 
soutien, Sherry Lansing, sa patronne, en tête, 
Pour eux, il s'agissait principalement d'une his- 
toire fun, trés divertissante, qui mettait en 
scene un héros irrésistible, dont tout le monde 
réclamait le retour depuis des années, Pammount 
nous a donc confié un budget de 50 millions de 
dollars avec cette unique consigne : «Ne dépen- 
sez pas un dollar de plus !», Quand l'heure du 
montage est arrivée, nos rapports ne se sont 
pas envenimés contrairement à ce qui se passe 
souvent. Trois jours aprés le dernier tour de 
manivelle, nous avions une ébauche de Los 
Angeles 2013 qui approchait les 3 heures. Cela 
fait partie du travail d'un cinéaste de ramener 
son film à une durée exploitable, raisonnable. 11 
faut savoir choisir l'essentiel et couper le reste, 
ne pas garder tout ce que vous avez tourné sim- 
plement parce que vous l'avez tourné. Désor- 
mais, avec les «director's cut» édités en laser-disc, 
vous vous procurez des versions longues. Ce 
sera probablement le cas de Los Angeles 2013. 
En définitive, le film constitue ma meilleure 
expérience au sein d'un studio hollywoodien. 


En résumé, vous dites «tout le monde il 
est beau tout le monde il est gentil» 
concernant la production de Los Angeles 
2013. On avait, jusqu'à présent, plutót 
l'habitude de vous entendre ruer dans les 
brancards du système hollywoodien... 


Je n'ai pas eu de raison de me révolter en tour- 
nant Los Angeles 2013. Tout s'est merveilleuse- 
ment déroulé. Le studio nous apportait son 
soutien. Mais vous avez raison de dire que je suis 
un rebelle à Hollywood comme Sam Peckinpah 
l'était par le passé. Je revendique ce titre. C'est 
d'ailleurs ce qui m'a attiré dans le personnage 
de Snake Plissken. Kurt Russell et Debra Hill 
prétendent qu'il me ressemble intimement. Je 
n'irais pas jusque là, mais il y a effectivement 
du John Carpenter en lui ! Ce n'est pas que je 
soigne ma réputation ; je suis comme са, du 
genre à dire ce que je pense. A Hollywood, on 
me percoit comme un hors-la-loi шиш 
et c'est ce que je suis. Le fait que je 
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ШШШ 1c rebiffe sans cesse contre l'au- 

torité remonte à loin, à mon 
enfance, à une éducation tres différente de 
celle des autres gosses. Dès que j'ai été en 
аре de réfléchir par moi-même, mon pere 
m'a demandé d'arréter de le harceler de 
questions, de lui demander en quoi il croyait, 
ce qu'il fallait faire, comment il fallait se 
comporter. Il me répondait d'arreter de 
suivre les idées des autres. J'ai agi exacte- 
ment de là méme manière avec mon fils. A 
toutes ses questions, j'ai répondu : «Ne fais 
pas ça uniquement parce que quelqu'un 
veut que tu le fasses, ton pere y compris, Ne 
prends rien pour argent comptant, Pense 
ps toi-même. Acquiers ton indépendance 
e plus tôt possible». Comme Snake Pliss- 
ken d'une certaine manière, Aujourd'hui, à 
Hollywood, vous devez rester coriace afin 
d'imposer votre point de vue, taper du 
poing sur la table. Autrefois, studios et 
créateurs se respectaient mutuellement, 
mais les choses ont considérablement évo- 
lué ces dix dernières années... Dans la mau- 
vaise direction ! 


H semble que la personnalité de 
Snake Plissken corresponde étroite- 
ment à votre philosophie de la vie... 


Snake Plissken symbolise la liberté totale, 
sans entrave, sans la moindre contrainte 
sociale. Il se fiche de tuer, de secourir des 
gens. Il est terriblement mauvais, terrible- 
ment innocent. Rien ne peut le changer ; 
c'est un incorruptible. Tout ce qu'il désire se 
résume à vivre 60 secondes de plus, à sau- 
ver ses fesses. Il n'aime pas qu'on lui dise ce 
qu'il doit faire, ce qu'il doit considérer com- 
me bien ou mal. Das plus que Kurt Russell 
ou moi, On n'apprécie vraiment pas de de- 
mander l'autorisation de fumer une cigarette. 
A Los Angeles, on doit pourtant le faire. En 
fait, Los Angeles 2013 est l'expression de 
cette frustration et de tant d'autres encore. 


Surf, parc d'attractions, moto, basket- 
ball, chirurgie esthétique... C'est évi- 
dent que vous énumérez tous les 
ingrédients d'une bonne carte postale 
californienne pour appuyer votre 
verve satirique ! 


Un vrai massacre ! De tout ce qui constitue 
l'Amérique, ses symboles. De tout ce qui 
contribue à l'image de Los Angeles. Meme 
le basket y passe. J'en fais dans le film une 
histoire de vie ou de mort, ce qui n'est pas 
tres éloigné de la réalité, croyez-moi. Pour- 
tant, j'aime le basket. J'en suis méme accro, 
le genre à ne jamais rater un match impor- 
tant à la télévision. Kurt, quant à lui, n'y 
connait rien de rien. Moi, j'ai pratiqué ce 
sport ! La scène des paniers a demandé des 
heures de répétition, des dizaines de lan- 
cers de ballon. Une séquence nettement plus 
dure pour Kurt que pour moi. J'adore le ai 
ket et j'adore aussi Los Angeles. Un paradoxe 
quand vous avez vu Los Angeles 2013. 
Pour rien au monde je partirais m'installer 
ailleurs. J'y suis né, ma maison s'y trouve. A 
l'écran, j'attaque Los Angeles parce que je 
l'aime, parce que j'ai peur de ce qu'elle 
pourrait devenir. Il y a méme une partie de 
moi qui s'accroche à Hollywood. Les choses 
ne sont pas aussi simples qu'elles en ont l'air. 
Los Angeles 2013, c'est un peu «qui aime 
bien châtie bien». П n'y a peut-être que la 
chirurgie esthétique qui me mette en colere. 
Je n'arrive toujours pas à m'habituer alors 
que je la cótoie tous les jours. Je n'arrive pas 
à accepter que des gens se livrent aux scal- 
pels pour modifier leur apparence. Voilà 
pourquoi je ne manifeste guere de tendres- 
se envers les chirurgiens esthétiques. 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 
(Traduction : Sandra VO-ANH) Seize ans aprés New York 1997, Plissken a toujours des problemes avec l'autorité. 
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LOS ANGELES 2013 sort enfin, après quinze ans d'attente. NEW 
YORK 1997 aussi, en laser-disc, dans une version nickel, autre- 
ment plus fastidieuse que la grisaille vidéo. Une sortie chez TF1 
Vipio. Une bonne raison pour que le principal intéressé lise une 
page de son passe... 
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ropos rassemblés par Damien GRANGER 


o-scénariste de New York 1997. Nick 
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On lui doit notamment le space- péra Star- 
fighter, la comédie fantastique Angels, Une 
Equipe aux Anges avec Danny Glover, le 
thriller adolescent Tag - Le Jeu de l'Assassi- 
isken prend la pose de í Ре nat, lé mélo The Boy who Could Fly/La 
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he Rocketeer, 
Dick Tracy, The 
Shadow... Tous 
ces héros rétro 
n'ont pas été 
reçus sous des 
tonnerres d'ap- 
plaudisse- 
ments, sous les cotillons et les 
hourras. D'ailleurs, dans les 
salles obscures, il n'y avait pas 
grand monde pour saluer leur 
passage de la bande dessinée 
au grand écran. Pourtant, Para- 
mount se risque aujourd'hui à 
exhumer le Phantom, Le Fan- 
tóme du Bengale en version 
francaise, le plus rétro des jus- 
ticiers rétro. Objectif du studio : 
tenir la dragée haute au Bat- 
man de Warner en cette année 
1989. Une motivation comme 
une autre. A Joe Dante (Grem- 
lins, L'Aventure Intérieure), 
on confie la responsabilité du 
destin cinématographique du 
personnage créé en 1936 par Lee Falk. Un choix 
plutót judicieux, non ? Sans doute, mais le 
cinéaste demande un budget que les cadres de 
Paramount jugent considérable. Le directeur 
artistique Patrick Tatopoulos (StarGate et mal- 
heureusement Independence Day) se prépare 
à construire ses décors en Australie lorsque la 
nouvelle tombe. On ajourne le tournage. Joe 
Dante jette son tablier. Billy Zane, le comédien 
sous le costume mauve, trépigne. Sa partenaire 
pressentie, Cameron Mask Diaz, n'aura pas à 
incendier par sa seule présence la jungle la plus 
humide de la planète... A moins de tailler dans 
le budget de manière substantielle, Le Fantôme 
du Bengale pourrait bien en rester là, à savoir 
à rien du tout. 


imon Wincer intervient en sauveur 
providentiel. Cinéaste tout-terrain, il 
débute dans le fantastique intimiste 
australien (Harlequin) avant que la 
grosse cavalerie hollywoodienne ne 
l'intégre dans ses rangs et l'améne à commettre 
quelques gros navets (Jack l'Eclair, Harley Da- 
vidson et l'Homme aux Santiags, D.A.R.Y.L.). 


Le Fantôme années 90 : un look très proche de l'original 
et une sophistication discrète due à Marlene Stewart. 


Alternant l'honorable (La Chevauchée de Feu, 
Mr. Quigley l'Australien, quelques épisodes de 
la série Les Aventures du Jeune Indiana Jones) 
et le honteux, il bénéficie d'un titre magique 
dans sa filmographie : Sauvez Willy. Un méga 
succés, du genre à ouvrir toutes les portes. Mais 
Simon Wincer, en bon Australien, voue un véri- 
table culte au Fantóme. «J'ai grandi en dévorant 


Xander Drax (Treat Williams) : un gangster 
mégalomane en quête de trois crânes magiques. 


Ses bandes dessinées au fur et à 
mesure qu'elles paraissaient. H 
s'en vendait alors 45.000 toutes 
les deux semaines. En bon fan, je 
possédais un exemplaire de sa 
bague en forme de crâne humain 
et toutes sortes de produits déri- 
vés de son mythe». Un docteur às 
Fantóme parle et, comme pour 
le remercier de ce culte ardent, 
le Fantóme l'approche pour la 
premiére fois. «Cela remonte à 
de nombreuses années, ]ronique- 
ment, une société australienne de 
production en a acheté les droits 
d'adaptation cinématographique. 
Son patron m'a offert de réaliser 
le film, mais le scénariste engagé 
n'a jamais livré le manuscrit pro- 
mis. Le temps passe et voilà que 
Paramount met le projet en 
route avec Joe Dante au poste de 
metteur en scène. Au bout de 18 
mois de travail, le studio arrête la 
locomotive en marche, inquiet 
d'un investissement de plus en 
plus important. Mais Paramount n'avait pas l'in- 
tention de tout stopper. Quelques personnes bien 
placées connaissaient ma passion pour le Fantôme et 
c'est ainsi que j'ai pu réaliser non seulement un film 
mais aussi un rêve». Reste que Simon Wincer 
doit prendre des mesures pour limiter les 
dépenses, ramener le budget à un raisonnable 
45 millions de dollars. Raisonnable à l'échelle 
hollywoodienne, cela s'entend. 


«Joe Dante prévoyait de tourner tout Le Fantóme 
du Bengale en Australie. Non seulement c'est cher 
mais, de plus, les décors naturels choisis ne corres- 
pondaient pas à ce que le mythe du Fantóme deman- 
dait. L'exotisme leur faisait défaut. Australien, je 
m'en suis immédiatement rendu compte. La Thai- 
lande, ой je venais de tourner Opération Dumbo 
Drop, collait étroitement à notre entente en la ma- 
tiere. Nous y avons trouvé tout ce qui fait la saveur 
de la bande dessinée de Lee Falk, la jungle et des 
plages fabuleuses, certainement les plus belles du 
monde». Simon Wincer est heureux de le souli- 
gner. En plus de convaincre les décideurs de 
Paramount sur présentation de clichés de ce 
paradis terrestre, il leur fait écono- ГТ 
miser 750.000 dollars. «Nous avons 
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BEN “¿cçalement tourné quelques séquences 

de studio еп Australie, d'autres à 
New York ой se déroule une partie de l'histoire». Et, 
grand privilège, dans l'enceinte de la magnifi- 
que Playboy Mansion, résidence d'Hugh Heff- 
ner. Fondateur du fameux magazine de charme, 
Heffner cultive lui aussi, depuis son enfance, 
l'amour du Fantóme. Simon Wincer, qui n'est 
pas sans l'ignorer, obtient d'y planter ses camé- 
ras. Entre fans, on peut saccorder quelques 
menus services... 


i Simon Wincer bouscule un peu Le 
Fantóme du Bengale en bouclant les 
valises de toute une armada vers une 
destination non prévue, son arrivée ne 
bouleverse pas pour autant le scénario 
original de Jeffrey Boam (Indiana Jones et la 
Dernière Croisade, L'Aventure Intérieure, Géné- 
ration Perdue). À peine celui-ci doit-il opérer 
quelques retouches à la demande du nouveau 


Quill (James Remar), le bras droit de Drax. 
Un faux air d'Indiana Jones... 


Cinquante ans s'écoulent entre la pre- 
mière bande dessinée du Fantôme du 
Bengale en 1936 et le film de Simon 
Wincer. Un demi-siecle durant lequel 
le héros «humain» de Lee Falk connait 
diverses fortunes. Mauvaises fortunes 
car le cinéma et la télévision le des- 
servent plus qu'ils ne le servent... 
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réalisateur. Des broutilles. Vrai aussi qu'il n'en 
a guère le temps puisque le calendrier de pré- 
paration du tournage subit une division par 
deux. Les six mois initialement prévus se trans- 
forment en trois. Les économies toujours... 

Puisant directement dans les albums «The Sengh 
Brotherhood» et «The Sky Band» de Lee Falk, 
Jeffrey Boam garde le temple du Fantóme. Le 
respect des coutumes s'impose, en dépit de quel- 
ques adoucissements. Le héros n'use pas, ou 
presque, de sa bague à téte de mort, destinée à 
marquer les méchants comme le bétail est mar- 
qué au fer rouge. Un peu trop violent selon 
Paramount. Le studio laisse toutefois échapper 
un gadget genre Fu Manchu, le microscope qui 
créve les yeux lorsqu'un informateur découvre 
la manceuvre. Comprenne qui pourra ! «Le 
Fantóme du Bengale reste pourtant trés proche de 
la bande dessinée originale. Il présente les mêmes 
personnages, les mémes décors, les mémes véhicules, 
que ce soient le sous-marin de poche, les hydravions 


Le Fanióme et Diana Palmer (Kristy Swanson) : 
une chevauchée dans une jungle 
à la Edgar Rice Burroughs. 


[he Phantom 


Captain Africa е copie presqut 


et les voitures. Le Fantóme, quant à lui, m'a intéressé 
parce qu'il défend des valeurs un peu vieillotes, 
mais toujours vivaces. Ce sont la loyauté, le courage, 
l'honneur et l'intégrité. Il se comporte de maniere 
très chevaleresque envers les femmes, ne tue ses 
adversaires qu'en dernier recours. S'il peut éviter le 
combat, il l'évite. Le Fantóme est si fortement 
implanté dans les années 30/40 que le transposer à 
l'époque actuelle équivaudrait à le tuer. C'est autant 
valable pour son aspect pour que les idéaux dont il 
est le chantre». L'enracinement du Fantóme du 
Bengale, Jeffrey Boam le justifie. Le héros souf- 
frirait trop à sortir de sa taniëre temporelle... 

En 1938, le Fantóme, de son vrai nom Kit Wal- 
ker, succède à son père (Patrick McGoohan) dans 
la surveillance de l'Ile de Bengalla et de ses 
locataires, le Peuple des Lianes. Depuis 400 ans, 
les Walker remplissent ce contrat moral vis-à- 
vis de ceux qui sauvèrent de la mort, aprés un 
naufrage, le premier de la lignée. Aujourd'hui, 
le danger vient de loin. De New York oü le gang- 
ster millionnaire Xander Drax tire les ficelles 
d'une filandreuse machination. «Sorte de Clark 


Sala (Catherine Zeta Jones) et ses amazones. 
Moins méchantes qu'elles en ont l'air... 
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On parie que vous lisez avidement les bandes 


dessinées du Fantóme depuis volre plus 
tendre enfance, que vous l'incarniez déjà dans 
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Le projet d'une adaptation du Fantôme semble 
remonter à loin. Vous etes de la partie depuis 


le tout début de la production ? 
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Gable fasciste» selon Jeffrey Boam, Drax cherche 
à réunir les Trois Cránes de Touganda. En cas 
de réussite, il deviendra l'homme le plus puis- 
sant du monde. Culpabilisé par le spectre de 
son pére mort pour avoir permis à Quill, le 
lieutenant de Drax, de s'enfuir avec le Cráne 
d'Or, le Fantóme réagit. A lui de veiller à ce que 
le malfrat mondain mégalomane ne s'appro- 
prie pas le Cráne de Jade exposé dans un mu- 
sée, puis l'exemplaire d'Argent aux mains des 
pirates Sengh, ennemis héréditaires de la famil- 
le Walker. Lui prête main forte la tumultueuse 
Diana Palmer, reporter en herbe, préte à toutes 
les folies afin d'empécher Drax de nuire... 


lus que Dick Tracy et The Sha- 
йош, Le Fantôme du Bengale re- 
<€ p pose dans la réalité de la fin des 
années 30. П se rapprocherait 


plutót d'Indiana Jones. Contrai- 
rement à The Shadow, et Dick Tracy dans une cer- 
taine mesure, sa personnalité ne s'exprime pas dans 
les ténàbres de l'áme, dans ses tourments. Plutót 
que de se ranger auprès de ces Princes de l'Ombre, 
le Fantôme est le Prince de la Lumière» s'emporte 


En vous glissant dans le costume mauve du 
personnage, n'avez-vous jamais craint le ridi- 
cule ? A l'écran, le ridicule tue... 


Simon Wincer dans un excès de lyrisme. 

Amoureux de son héros, il le filme plutót bien, 
le met joliment en scéne dans des aventures, 
des péripéties calquées sur les excentricités du 
serial. Ces mêmes serials qui inspirèrent In- 
diana Jones à Steven Spielberg et George Lucas. 
Nous en sommes loin, en dépit d'un agréable 


Le chef des pirates Sengh (Cary-Hiroyuki Tagawa) : 
une haine ancestrale... 


On ne devient pas Fantôme du Bengale du 
jour au lendemain, sur un point de vue pure- 
ment Comment vous eéles-vous 
façonné, sculpte ? 
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parfum rétro, de belles toilettes, des cliffhan- 
gers qui consistent à faire circuler un camion 
sur un pont de lianes. En dépit du repaire trés 
Hook des pirates Sengh, du mini-Nautilus, du 
maquillage et de la coiffure trés Mae West de 
Kristy Swanson, de la cruauté désinvolte du 
méchant... Une distance qui ne prive pas d'un 
certain plaisir. 


Marc TOULLEC 
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Quand on dit «un film avec Jim Carrey», on a généralement tout dit. Ce n'est pas le cas de DISJONCTÉ, où l'in- 
terpréte «oubliable» de MASK enfile la tenue d'un technicien du cáble en quëte d'un Graal bien particulier t 
un ami, le meilleur, le seul au monde. Comme l'Elu n'est pas du genre à marquer clairement son territoire, le 
«Cable Guy» l'envahit, poussé par des bons puis des mauvais sentiments. Entre machination clownesque et 
psychose de la solitude, DISJONCTÉ, pas loin d'étre génial, amuse autant qu'il déstabilise... 


ce Ventura Détective Chiens 
et Chats, The Mask, Dumb 
and Dumber, Batman Fore- 
ver, Ace Ventura 2. Qui 
veut la peau de Jim Carrey ? 
Avec une filmo pareille, ils 
doivent être nombreux les 
allergiques à Jim Carrey, ce 
pantin désarticulé spécialisé dans la gesticula- 
tion déconnante et la grimace infantile. Ce comi- 
que canadien de 34 ans, ayant fait ses gammes 
ans les cabarets et sur les plateaux de télévi- 
sion, joue les seconds rôles au cinéma (Once 
Bitten/Vampire Forever, Peggy Sue s'Est 
Mariée, La Dernière Cible) avant de décrocher 
le premier rôle d'une comédie assez navrante, 
Ace Ventura, dont le seul mérite est de rapporter 
énormément d'argent à son heureux producteur. 
Depuis, Jim Carrey est moins un acteur qu'une 
valeur boursière. Ses «films» sont entièrement 
construits autour de ses pitreries, emballés 
sous vide pour s'assurer que rien ne viendra 
déranger le one man show, pas méme une idée 
de mise en scene ou une légère injection de 
sens. Quand Jim Carrey accepte de partager la 
vedette dans Dumb and Dumber, c'est parce 
que Jeff Daniels joue dans son registre. Quand 
il interprète le Riddler dans Batman Forever, 
ses scènes sont entierement pensées pour lui. 
Jim Carrey n'a jamais servi un film. Les films 
ont toujours servi Jim Carrey. Avec Disjoncté, 
ce n'est plus vrai. 


ranger dans les trés grosses surpri- 
ses de l'année, Disjoncté, pas fan- 
tastique du tout si l'on s'en tient à 
la définition, mais aux lisières du 
genre dans sa forme et par les sen- 
timents qu'il génère, offre à Jim Carrey ce qui 
lui manquait jusqu'à présent pour qu'on s'inté- 
resse à lui : un bon róle et, surtout, un regard de 
metteur en scène. Celui de Ben Stiller en l'oc- 
currence, dont le premier film, Génération 90 
(Reality Bites), un portrait affreusement banal 
de post-ados américains avec Winona Ryder et 
Ethan Hawke, ne promettait en rien la réussite 
de Disjoncté. Point commun avec Jim Carrey : 
Ben Stiller fait aussi le comique à la télévision; 
dans le «Saturday Night Live» dont il est l'un des 
acteurs et auquel il apporte sa contribution scé- 
naristique. Au cinéma, on l'a apercu dans Em- 
pire du Soleil et remarqué dans le récent Flirter 
avec les Embrouilles ou il avait la vedette. 
A l'origine de Disjoncté, il y a un script de Lou 
Holtz, procureur à Los Angeles et scénariste à 
ses heures perdues. «Un soir, il y a quelques 
années, j'étais dans l'appartement de ma mére», se 
souvient Lou Holtz, «et j'ai vu un technicien du 
câble se balader dans le couloir de l'immeuble. Je me 
suis dit : “Mais qu'est-ce qu'il fait ici si tard ?"». Le 


Steven Kovacs (Matthex Broderick) et Chip 
Douglas : rencontre dii deuxieme type ! 


Consternation et surexcitation : 
- ent. z " j 
Steven et Chips dans un restaurant médiéval ! 


point de départ à une histoire mettant en scëne 
un locataire venant d'emménager et un techni- 
cien du câble, un «cable guy», assez envahissant. 
Acheté un million de dollars par Columbia, ce 
scénario est en passe de devenir un film à petit 
budget avec, dans le róle du Cable Guy, Chris 
Farley, un habitué du «Saturday Night Live». 
Contacté pour réaliser le film, Ben Stiller oppo- 
se dans un premier temps un refus poli, mais 
catégorique. «Le scénario de Lou Holtz était vrai- 
ment tres différent de ce qu'il est par la suite devenu. 
C'était une comédie un peu stupide avec deux mecs 
qui se tiraient dans les pattes. Il n'y avait rien de 
sombre, rien de satirique. Cela n'avait aucun sens 
et ne m'intéressait absolument pas». Le changement 
intervient lorsque, pour des raisons d'emploi 
du temps, Chris Farley se voit contraint de dé- 
clarer forfait. Et c'est Jim Carrey qui s'empare 
du projet, amenant avec lui un ami de longue 
date Judd Apatow. Scénariste et producteur, 
Judd Apatow cótoie également depuis quel- 
ques années Ben Stiller, avec qui il a créé à la 
télévision «The Ben Stiller Show». Les trois font 
le trio, on reste en terrain connu 

«Lorsque Jim Carrey et тої avons décidé de travailler 
ensemble sur Disjoncté», explique Judd Apatow, 


«nous étions tout deux séduits par l'idée de départ, 
raconter l'histoire d'un employé du cáble qui veut 
devenir l'ami d'un client et s'impose dans sa vie pen- 
dant quelque temps. Lorsque le client réalise qu'il ne 
veut pas être l'ami de cet homme décidément trop 
étrange, l'employé commence à démanteler sa vie 
pièce par pièce, à tout détruire. La première réaction 
de Jim a été de dire : «Je veux que cela devienne une 
véritable orgie de destruction». Lorsque nous en avons 
discuté avec Ben Stiller, nous avons décidé que le 
ceur de l'histoire, la psychologie du personnage de 
Jim, devait sonner vrai. Nous voulions en faire ce 
personnage effrayant, 51 totalement dépendant et avec 
un tel besoin de reconnaissance qu'il n'hésite pas à 


fouler aux pieds les sentiments d'autrui et à dépas- 


ser les limites émotionnelles afin de le combler». 
Cette volonté d'apporter une épaisseur psycho- 
logique, méme minime, au Cable Guy, trans- 
forme radicalement la «comédie stupide» ima- 
ginée par Lou Holtz en un scénario tres bizarre 
cultivant le goüt du paradoxe : toutes les pitre- 
ries de Jim Carrey seront justifiées dramatique- 
ment et navigueront dans des eaux troubles, 
entre humour décapant et malaise tenace. 
"Disjoncté comporte deux aspects distincts et 
contradictoires» explique l'acteur. «Le personnage 
que j'incarne est à la fois dérangeant et amusant. Il 
a quelque chose d'étrange et de perturbant, mais 
reste en permanence tres dróle. Un peu comme si 
Hitchcock avait rencontré Jerry Lewis... Ои bien 
comme si Rosemary's Baby avait rencontré Dróle 
de Couple». 


ui est ce personnage ? Un technicien 
du câble se faisant appeler Chip Dou- 
glas, spécialiste des raccordements 
compliqués et des réglages rapides. 
Un bon gars assurément compétent, 
mais plutót farfelu aux yeux de Steven Kovacs 
(Matthew Broderick), un jeune architecte dont 
le couple bat de l'aile et qui prend à contre- 
cœur ses distances en emménageant dans un 
nouvel appartement. Apres l'installation, gra- 
tuite, d'un bouquet de chaines supplémen- 
taires et une discussion forcée avec un Steven 
sur ses gardes, Chip Douglas lui arrache finale- 
ment un rendez-vous pour le lendemain et se 
persuade d'avoir enfin trouvé son meilleur ami 
au monde. Pour Steven, qui ne partage pas les 
sentiments excessifs du technicien, c'est le 
début des ennuis... 
«De par sa nature méme, Steven s'expose en perma- 
nence à ce genre de soucis, à étre envahi, parce qu'il 
ne sait pas dire non», explique Matthew Brode- 
rick, l'éternel adolescent de Wargames, Family 
Business et Premiers Pas dans la Mafia. «C'est 
un problème commun à beaucoup de gens, qui s'ave- 
rent incapables de marquer clairement les limites et 
de dire à quelqu'un qu'il se montre trop ишш 
envahissant, Même lorsque Steven 
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disjoneté 


Le Cable Guy, l'individu parfait pour entretenir une 


ШШШ cit de dire «ça sufit», Chip Douglas 

sait exactement comment le manipuler 
et contourner son refus. Il va continuer à frapper à la 
porte jusqu'à ce qu'il trouve un chemin pour entrer». 
Il ne faut pas longtemps à Ben Stiller pour met- 
tre en relief le dérèglement affectif qui entraine 
Chip Douglas à attendre et vouloir toujours 
plus de son ami, quitte à lui mener une vie 
infernale lorsque la relation ne va pas dans le 
sens souhaité, Tout comme dans Liaison Fatale 
(pas une réussite, mais un beau sujet), la mani- 
pulation de Chip Douglas ne vire jamais au 
thriller désincarné, mais donne corps, au con- 
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Quand Chip Douglas conclut un bon repas par un combat «amical» 


traire, à la souffrance du pe 

une mère qui l'abandor 

sion pour aller chasser 11 

est aujourd'hui une montagne litude 
douleur, à la recherche du compagnon de 
qu'il n'a jamais eu. reliant ctement 
comportement hyst ique d ; 
traumatisme de l'enfance, 
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f lant mieux : 


Pour Jim 


cera jamais un pere, une 


endant le tournage d'Ace Ven- 
tura 2, des rumeurs persistantes 
voulaient que Jim Carrey soit 
devenu ingérable, incontrolable, qu'il 
n'en fasse qu'à sa tete jusqu'à ce que 
le réalisateur perde la sienne. «C'est 
completement faux», s'insurge Ben Stil- 
ler. «Jim n'est pas la bûte psychotique 
dont tout le monde parle. C'est um être 
humain, et un erai acteur, H peut faire ce 
qui est bon pour le film et essaie donc plein de cho 
ses. Je l'ai encourage sur Disjoncté à créer cons- 
tamment, à doner le meilleur de lui-ménme. I aine 
aller de plus en plus loin, explorer toutes les possi- 
bilités offertes par une scene. Des fois, vous le lais š 
sez faire, des fois vous le ramenez à quelque chose 
de moins extrême, suivant ce que VOUS јиѕег bon 
pour la séquences. Dans Disjoncté, Jim Carrey 
excele à varier les registres, capable de se rete- 
nir pour rendre l'émotion juste, à échelle hu- 


maine, et de se làcher pour montrer l'emprise L] A 
| Š 

totale de la télévision sur son personnage. Face d 

à lui, Matthew Broderick est admiratif : «fim ; š 


est une véritable tornade d'humour, totalement 
imprévisible. J'étais curieux de voir si son style et 
le mien s'accorderaient. En fait, nous avons tout de 
suite fonctionne ensemble avec le plus grand maitu- 
rel. Il fait preuve d'une grande inventivité el m'a 
entrainé bien au-delà de mes limites. La magie a 
fonctionné entre notus... Toi travaillé avec Marlon 
Brandon, Dustin Hoffman et d'autres grands du 
7ёте Art, ils ont tous en commun une chose : ils 
vous rendent meilleur, el cela. permet à votre jeu 
d'être à la fois plus intense et plus aisé» 


Tim Carrey : le Cable Guy le révèle tel qu'on 
ne l'aurait jamais imaginé, extraordinaire ! 


ver la meilleure alchimie entre le róle et son 
interprete. Si Disjoncté donne parfois lim- 
pression que Jim Carrey évolue en roue libre, 
c'est parce que Ben Stiller a su réserver des 
espaces de liberté à sa star dans un film bien 


ien que le scénario ait été entierement 
retravaillé avec l'arrivée de Jim Carrey 
sur le projet, ce n'était pas avec l'inten- 
tion de formater bêtement le film aux seules 
performances de l'acteur, mais bien pour trou- 
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plus rigoureux qu'il en a l'air. «Dans 
une scene, Matthew Broderick rêve que 
[ип Carrey tente de s'introduire dans son 
appartement en forçant la porte», raconte 
Ben Stiller. «Nous avons fai douze 
prises. toutes différentes suivant l'inspi 

ration de Jim, et je pensais que cela suffi- 
sait. Mais Jim m'a dil : «Laisse-moi justi 
une autre prise, j'ai une idée». Tat accepté, 
sachant que quart id msistait pour essayer 
quelque chose, cela ne pouvait être que complete 

ment fou. Nous avons donc placé la caméra puis vu 
lim courir vers la porte et, plutôt que de la forcer 
d'un coup d'épaule, il Va littéralement brisée en 
cassant le bois. Son visage est apparu dans la brè- 
che, comme Nicholson dans Shining. Petit détail 

ce a était pas un décor, mais ипе vraie parte ! C'est 
cetle prise que vous pouvez voir finalement dans le 
film. La dernière prise évidemment, puisque la porte 
étant bousillée, il n'était pas question d'en refaire 
une autre !». On connait peu de stars capables 
de prendre l'initiative d'une cascade alors que 
personne ne leur a rien demandé. Jim Carrey 
en est une. De méme, c'est bien lui qui se bat en 
armure dans tous les plans de la scene au Me- 
dieval Times. «Nous avons répété le combat pen- 
dant deux jours entiers», se souvient Freddie Hice, 
coordinateur des cascades. «Jim est quelqu'un 
de si particulier qu'il est pratiquement impossible 
de le doubler. Personne ne peut imiter son style, ses 
mouvements, ses attitudes». Une implication 
totale de la part de Jim Carrey, jusque dans 
l'image la plus forte du film oü il doit vaincre 
sa peur des arachnides : allongé sur le dos 
dans sa camionnette, les veux scrutant le pla- 
fonnier, Chip Douglas laisse le temps s'écot- 
ler ; une araignée traverse son visage en dia- 
gonale ; Chip ne réagit pas ; à cet instant pré- 
cis, rien ne le distraira de sa solitude. 


V.G. 


de meilleur actuellement dans le genre peu fré- 
quenté de la comédie béte : les séries 
Seinfeld, Dream on, Friends... C'est ce méme 
état d'esprit télévisuel qui anime les auteurs de 
Disjoncté lorsqu'ils raclent les fonds de tiroir 
des situations banales pour en tirer des scenes 
confondantes de justesse. Par exemple quand 
Chip s'invite chez les parents de Steven et propose 
un jeu plus rigolo que le Trivial Pursuit, le Porno 
Password, oü il s'agit pour le participant de faire 
deviner un mot désignant une partie intime de 
l'anatomie à son équipier. Pris au piege, Steven 
doit ainsi amener sa mère à dire «clitoris». Pré- 
cision : cela amuse beaucoup la mère ! 

Autre situation abordée, la désormais incontour- 
nable soirée Karaoké. Dans Disjoncté, Chip 
Douglas remplit l'appartement de Steven avec 
quelques quidams ramassés on ne sait oü, et 
anime cette féte impossible en prenant le micro 
pour une reprise de «Somebody to love», le tube 
des Jefferson Airplane. Le résultat est extrater- 
restre. «C'est l'une des choses les plus incroyables 
que j'aie jamais vues», se souvient Ben Stiller. «Jim 
chante tout le temps avec cet étonnant vibrato à la 
Grace Slick. Tourner la scene a été trés impression- 
nant, presque effrayant, parce que Jim semblait com- 
me possédé par une étrange énergie psychédélique. 
]e n'exagere pas ! Son interprétation faisait directe- 
ment appel à une étrange énergie qu'il a en lui. Je ne 
sais pas d'où elle peut bien venir. Tout ce que je peux 
dire, c'est que je suis heureux qu'il ait trouvé une 
maniere aussi pacifique de l'évacuer !». En transe, 
ailleurs, autre, Jim Carrey hypnotise, électrise 
émeut, inquiète, fascine... Le sentiment, rare, 
d'assister à la naissance d'un génie. 


Vincent GUIGNEBERT 


The Cable Guy. USA. 1996. Réal: Ben Stiller 
Scén. Lou Holtz. Dir. phot.: Robert Brinkmann 
Mus.: lohn. Ottoman. Prod.: Andrew Licht 
Jeffrey. Mueller et Judd Apatow pour Columbia 
Pictures. Dit.: Jim Carrey, Matthew Broderick 
Leslie Mann, George Segal, Diane Baker, Jack 
Black... Dur: 1 h 35. Dist. Columbia TriStar 
Films. Sortie le 13 novembre 1993. 


DU NANAR A L'OSCAR ! 


La carriere fantastique de 


MARIDI LANDAY 


A 75 ans, Martin Landau se porte encore comme un charme, bavard, enthousiaste, chaleureux, jamais avare en 
anecdotes, en plaisanteries savoureuses. Dernier Geppetto en date, autrefois méchant homme de main de James 
Mason chez Alfred Hitchcock (LA MAIN AUX TROUSSES), crapule complète dans NEVADA SMITH, cet ancien illustra- 
teur pour le New York Daily News connait une très étrange carrière, passant du vedettariat de MISSION : IMPOSSIBLE à 
l'anonymat, aux emplois subalternes de has-been avant de revenir sur le devant de la scene avec Coswos 1999 puis 
d'échouer au générique de séries B peu glorieuses. Un purgatoire d'où l'exhument Francis Coppola et TUCKER, 
Woody Allen et CRIMES ET DÉLITS. Mais c'est surtout Tim Burton et l'occasion d'interpréter Bela Lugosi dans ED 
WOOD qui lui remettent le pied à l'étrier. Un film qui décore sa cheminée d'un magnifique Oscar... 


Quel souvenir gardez-vous de Rod Ser- 
ling, l'homme рат qui vous avez abordé le 
fantastique via La Quatrième Dimension ? 


J'ai tourné mon premier épisode de La Quatriè- 
me Dimension en 1959. I] s'agissait du deuxième 
jamais réalisé... Les prises de vues étaient me- 
nées à grande vitesse. Trop rapidement à mon 
goût. Pour un épisode d'une demi-heure, nous 
ne pouvions pas dépasser les trois jours. L'un de 
ceux oü j'apparais, Mr. Denton on Doomsday, 
n'a obtenu que deux journées et demie. Les épi- 
sodes d'une heure n'étaient guére plus avanta- 
gés. Six jours de tournage, pas plus ! Mais Rod 
Serling rendait les choses trés agréables. Nous 
sommes devenus amis. Rod Serling était un 
homme de toute petite taille, un ancien boxeur 
trés trapu, compact. Au fil des années, au fur et 
à mesure que la série gagnait en audience, il a 
considérablement changé. La pression de la chai- 
ne qui commençait à empiéter sur son domai- 
ne, les scénarios et le choix des réalisateurs, ont 
contribué à modifier sa personnalité. Rod pen- 
sait que c'était là une forme de censure. Petit à 
petit, La Quatriéme Dimension a baissé en qua- 
lité. Pourtant, sa popularité n'avait jamais été 


aussi forte. Peu à peu, Rod est devenu quel- 
qu'un de cynique, de profondément désabusé. 
П est mort jeune, en 1974, de complications car- 
diaques. Il n'avait pas 50 ans. 


Pourquoi avez-vous refusé la proposition 
de Gene Roddenberry d'incarner Mr. 
Spock dans la série Star Trek ? Vous ne 
regrettez pas un peu aujourd'hui d'avoir 
raté un róle en or ? 


Je serais mort d'ennui et j'avais mieux à faire 
avec Mission : Impossible que Bruce Geller me 
proposait au méme moment ! Selon moi, incar- 
ner un personnage privé d'émotions revient à 
se tourner les pouces, à attendre que la cloche 
de la récréation sonne. J'aime l'action. Je ne vois 
en quoi j'aurais pu m'amuser avec un róle aussi 
raide, en permanence stoique. Quelle frustra- 
Don de ne pas pouvoir utiliser son énergie, sa 
vitalité ! Un épisode dans la peau de Spock ? 
Pourquoi pas, mais pas deux par pitié ! Lorsque 
Leonard Nimoy m'a succédé dans Mission : 
Impossible, il m'a confié que Spock le rendait 
terriblement malheureux. Mais Spock lui cor- 
respondait assez, même s'il regrette aujour- 


Un chasseur chassé : Martin Landau période vaches maigres dans Terreur Extraterrestre. 
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d'hui d'étre son prisonnier, d'étre étroitement 
identifié à lui. Leonard a méme écrit un livre 
pour affirmer qu'il n'était pas Spock ! Admet- 
tons que j'aie accepté la proposition de Gene 
Roddenberry, dont le bureau jouxtait celui de 
Bruce Geller à Paramount. Les gens se souvien- 
draient de moi comme d'un type sans émotion, 
réfrigérant. Évidemment, Spock montre une 
grande intelligence, une merveilleuse logique 
et de belles oreilles. Il comprend tout et trouve à 
chaque probléme une solution rationnelle, mais... 
beurk ! Gagner sa vie ainsi ? Trés peu pour moi ! 
Imaginez donc qu'un chanteur fredonne la 
méme rengaine toute sa vie. Incarner Spock re- 
vient au méme. Je serais devenu dingue. Leonard 
ena souffert. On lui a si bien collé l'étiquette Star 
Trek que sa carriére de comédien en a considé- 
rablement páti. Méme si je ne regrette pas Mis- 
sion : Impossible, j'ai enduré le méme calvaire. 
Le róle du Prétre de L'Exorciste m'est passé sous 
le nez pour cette raison. William Peter Blatty, 
l'auteur du livre, me voulait, mais William Fried- 
kin pensait que le public verrait dans le per- 
sonnage un super-espion déguisé, le retour de 
Rollin Hand en soutane ! Tous les comédiens 
connaissent ce genre de travers, principalement 
ceux qu'un succés a profondément marqués. 


Vous avez tourné quelques séries B au 
début des années 80, des titres qui déton- 
nent dans une filmographie oü se cótoient 
Woody Allen, Francis Coppola et Alfred 
Hitchcock. Vous en montrez-vous satisfait ? 


Satisfait ? Non, je les hais ! Mais, au moins, je 
continuais à jouer la comédie, à faire le métier 
que j'aime. Je n'avais pas à devenir serveur ou 
chauffeur de taxi pour manger à ma faim, nour- 
rir et entretenir ma famille. Cela ne me géne 
cependant pas d'évoquer des films comme 
Terreur Extraterrestre, The Return, Cyclone 
ou The Being. Ce sont de toutes petites choses. 
Peut-étre sont-il un peu supérieurs aux séries B 
d'Ed Wood, mais à peine ! Ils font partie de ma 
vie. A l'époque, ma carriére était dans le creux 
de la vague. Je devais composer avec ce que 
l'on me proposait. Et l'on ne me proposait guére 
mieux ! Reste que ces films ont ajouté à mon 
expérience du cinéma. Aprés tout, étant payé, 
je devais m'y consacrer à 100 %, travailler dur 
mes rôles. Bien sûr, ils exigeaient moins que je 
ne l'aurais souhaité et les velléités sur le plateau 
s'avèraient moins «artistiques» que de coutu- 
me. Je m'en suis souvenu en tournant Ed Wood 
et cela participa méme au plaisir d'incarner 
Bela Lugosi. Terreur Extraterrestre et cie m'ont 


permis de prendre conscience à quel point j'avais 
besoin de bons róles, de bons films. Dans ma 
période de vaches maigres, Alone in the Dark 
demeure une exception. Non seulement Alone 
in the Dark marque les débuts de New Line (1) 
dans la production, mais il m'a aussi permis de 
cótoyer des amis et partenaires de longue date, 
Jack Palance, Donald Pleasance. J'aime ce film 
parce qu'il ne se limite pas à l'habituel étalage 
d'horreur. L'humour, l'ironie y tient une place 
importante et offre aux comédiens davantage 
d'opportunités que de tout jouer au premier 
degré. Je me suis autant amusé à la lecture du 
scénario d'Alone in the Dark qu'à la vision du 
résultat. Un signe de réussite ! 


Pourquoi, selon vous, Tim Burton a-t-il 
tant tenu à vous confier le róle de Bela 
Lugosi dans Ed Wood, un personnage qui 
vous a mené à l'Oscar. On ne peut guère 
prétendre que vous lui ressemblez, physi- 
quement parlant du moins... 


Tim Burton s'est totalement livré à son intui- 
tion. Il m'a d'ailleurs confié, lors de notre pre- 
mière rencontre, qu'en cas de refus de ma part, 
jamais il n'aurait réalisé Ed Wood. Il n'imagi- 
nait aucun autre comédien dans le róle. Et je lui 
ai répondu que je n'étais pas certain d'étre à la 
hauteur de ses espérances ! Plutót flatteur, non ? 
Tim sentait que mon expérience apportait une 
certaine intensité au film, au personnage de Bela 
Lugosi. A l'image de Bela Lugosi, ma carrière 
connaissait des hauts et des bas. Tim pensait 
que je lui ressemblais sur beaucoup de points. 
Que, physiquement, je pouvais lui ressembler 
sans étre pour autant son double parfait. Je suis 
intimement rentré dans la peau de Bela Lugosi, 
à force de concentration. Il le fallait car le ma- 
quillage si réussi de Rick Baker ne servait qu'un 
petit pourcentage du róle : il y aurait toujours 
une différence évidente entre mon jeu, ma ges- 
tuelle, mon accent et Bela Lugosi tel qu'il était 
vraiment. Pour m'imprégner de sa personnalité, 
j'ai visionné 35 de ses films, regardé cinq ou six 
interviews données à la télévision. J'ai compris 
que le travail à fournir serait considérable. Mais 
il m'était possible de ne pas relever le défi méme 
si, au début, je pensais que l'illusion ne fonction- 
nerait qu'à 10 % ! Je me suis ensuite convaincu 
que je trouverais bien le moyen de récupérer 
les 90 96 restants. Je suis du genre optimiste ! 


Incarner Bela Lugosi constitue un bon- 
heur inespéré pour un comédien, mais de 
multiples risques jalonnent le chemin de 
son interprétation... 


Le róle est déjà un grand risque à lui seul. 
Personnifier un bonhomme pareil requiert une 
certaine inconscience ! Quel défi de jouer une 
vieille gloire du film fantastique de 74 ans, hon- 
grois, alcoolique et morphinomane ! De plus, il 
y avait son accent à couper au couteau. Un 
grand danger dans l'interprétation du person- 
nage. Vous avez tót fait de tomber dans le ridi- 
cule, de cabotiner. En cas d'échec, l'expérience 
peut s'avérer humiliante, génante. J'avais le sen- 
timent de me trouver dans un champ de mines 
sur lesquelles je pouvais sauter à tout moment. 
Mais humaniser Bela Lugosi, lui rendre hom- 
mage, valait bien ces prises de risque. D'une 
certaine manière, mes quelques années sur 
Mission : Impossible m'ont préparé à aborder 


Auprès de Sean Connery et Karl Malden, Martin 
Landau fait de la figuration dans Météore. 


Barbara Bain/Dr. Russell et Martin Landau/Commandant Koenig dans Cosmos 1999. 
Un couple à la ville comme à l'écran, depuis divorcé. 


sereinement Ed Wood. J'y porte sans cesse des 
maquillages, j'interprète une gamme très éten- 
due de personnages.. Mais mes autres róles 
aussi m'ont considérablement aidé à me prépa- 
rer dans ce sens. Plus la vie passe, plus il y a de 
possibilités dans ce que vous faites. Exactement 
comme la palette d'un peintre qui y découvre 
de nouveaux mélanges, de nouvelles couleurs. 


Pendant que vous incarniez Bela Lugosi, 
n'avez-vous jamais regretté qu'un cinéas- 
te ne vous ait pas confié un róle du réper- 
toire fantastique. Dr. Jekyll & Mr. Hyde, 
Victor Frankenstein... 


Dracula, je l'ai interprété au théátre, voici une 
quinzaine d'années maintenant. Sur les planches 
du Kennedy Center de Washington pour étre 
exact. Il s'agit d'une adaptation du «Dracula» 
de Bram Stoker, le roman méme qui inspira le 
film de Tod Browning avec Bela Lugosi. Tout se 
recoupe ! Mon Dracula, je l'ai appréhendé sous 
trois angles différents : érotique, humoristique 


et terrifiant. Ces trois aspects prévalent. L'hu- 
mour est une nécessité absolue aujourd'hui. 
Lorsque Bela Lugosi a personnifié Dracula, le 
mythe du vampire était presque vierge, incon- 
nu des gens. Le public se montrait trés naif sur 
le sujet. Il a considérablement évolué depuis. 
Le jouer trés sérieusement en ferait ricaner plus 
d'un ! J'ai donc opté pour l'alternance, passer 
de l'humour à la sensualité, puis à la terreur. 
Virevolter de l'un à l'autre pour que le public 
soit constamment en alerte. Qu'il ne puisse 
jamais se relaxer. 


Que représentent les deux années de 
Cosmos 1999 pour vous ? Avant, vous 
n'étiez guere un familier de la science-fic- 
tion, du space-opera plus exactement ! 


Ma femme, Barbara Bain, mes enfants et moi 
nous sommes installés à Londres pendant plus 
de deux ans. Un bon changement pour nous 
tous. J'y ai appris que les Anglais 

prenaient le thé à 3 n 30 ! (rires) MN 
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ШОШ Ш Plus sérieusement, Cosmos 1999 

m'a enseigné qu'une situation 
dróle sur le papier, dans un scénario, doit par- 
fois étre prise trés au sérieux par un comédien. 
En tant qu'acteur, vous vous devez de croire 
dans des choses fantastiques, délirantes... Vous 
devez vous engager sans restriction, accepter 
que des extraterrestres puissent respirer du 
chlore. Des histoires pareilles, nous les abor- 
dions le plus sérieusement du monde dans 
Cosmos 1999. Dans le contexte d'une série ou 
d'un film de science-fiction, vous avez toute 
latitude d'affirmer des choses qui seraient gro- 
tesques dans le cadre d'un Hawai Police d'Etat 
ou des Rues de San Francisco par exemple ! 
D'une certaine maniére, ces histoires vous 
poussent à adopter une autre philosophie de la 
vie, à croire que tout est possible, autant en 
termes d'engagement qu'en termes d'accepta- 
tion. Etre capable d'admettre quelque chose 
d'incongru et de s'y fier inconditionnellement. 
Aprés tout, les personnes trés religieuses croient 
en des choses dont ils n'ont aucune preuve, aux- 
quelles ils n'ont jamais assisté. Des choses qui 
défient la foi trés souvent ! Cosmos 1999 m'a 
appris, plus que tout autre film ou série, qu'on 
l'on peut tout prendre pour argent comptant. 
Quelque chose qui existe, quelque chose qui 
n'existe pas. Tout, y compris l'irrationnel, peut 
avoir une réalité, étre crédible. Comme les 
incroyables scripts de Cosmos 1999 ! En tant 
qu'acteur, je me pousse à croire en tout, à don- 
ner une réalité au fantastique. Parce que 
Roderick Usher croit que sa maison est vivante 
dans La Chute de la Maison Usher, je dois moi 
aussi, son interpréte, y croire, transmettre cette 
illusion et la faire partager. En résumé, si jai 
tant apprécié l'expérience Cosmos 1999, c'est 


| existe deux façons d'adap- 
ter le livre de Carlo Collodi 
La manière réaliste, trés Dic- 
kens, presque misérabiliste de 
Luigi Comencini. La maniere 
sucree, conte de fées, du des- 
sin animé des studios Disney 
Spécialiste de là bureautique 
amoureuse (Electric Dreams) 
et du reptile cogneur (Les Tor- 
tues Ninja), Steve Barron cher- 
che entre les deux et se perd en 
chemin. Guidé par ses illus- 
tres prédéc esseurs et les fastes 
du Baron de Munchausen de 
Jerry Gilliam, le cinéaste commence par pur- 
ger le récit original de tout ce qui pourrait effa- 
rouchet parents et enfants L'irrésistible atti- 
rance de Pinocchio pour le mal ? Il la sucre à 
grands coups de marqueur. Ne survit donc 
qu'un gentil garnement, victime de sa naïveté, 
de l'injustice, et lancé dans une turbulente par- 
tie d'école buissonnière. Une aventure toute 
simple qui promene le gamin dans les lieux 
communs. Sa naissance dans une büche en- 
chantée des mains de Geppetto, l'intérét que Iui 
porte le riche entrepreneur de spectacles Loren- 
zini, le nez qui pousse en cas de mensonge, les 
tours pendables de Féline et Renard, la méta- 
morphose des mauvais élèves en bourricots, le 
séjour dans le ventre de la baleine Monstro 


es scenaristes prennent ce qui les arrange et 

abandonnent le reste, Pas forcément le moins 
intéressant. Geppetto dans cette histoire ? Un 
bon vieux, un peu radoteur, timide au point 
de ne pas avouer sa flamme à la toujours frai- 
che Leona, alias Genevieve Bujold. Martin Lan- 
dau se tire d'affaire, mais le róle, expurgeé com 
me le reste, ne rend pas justice à son talent. Du 
talent, il v a en pourtant dans ce Pinocchio 
Les logiciels de MédiaLab confectionnent un 
Pepe le Criquet gouailleur, roublard à souhait; 
remarquable de fluidité dans ses déplacements 
Une «conscience», celle de Pinocchio, qui tient 
la dragée haute au Jimmy C riquet de Disney 
Les images de Juan Ruiz Anchia (également 


Ma f : 
Auprës de Johnny Depp, Martin Landau est 
un Bela Lugosi saisissant dans Ed Wood. 


également parce que la série a permis d'abor- 
der des problémes contemporains, de les arra- 
cher de la croüte terrestre pour les traiter sous 
un jour nouveau. 


Entre la chanteuse Sheila et Jean-Pierre 
Léaud, votre présence dans le surréaliste 
L'Ile au Trésor a de quoi surprendre... 


Si Raul Ruiz n'est pas connu du grand public 
aux Etats-Unis, des gens d'Hollywood qui ne 
comprennent rien de rien à son ceuvre, il l'est 
par contre dans les universités oü il donne fré- 
quemment des conférences, des cours de ciné- 
ma. Pour L'Ile au Trésor, il cherchait à construire 
un casting international. Il m'a tout simplement 
contacté, envoyé un résumé de l'histoire en 
m'annonçant quil allait y incorporer un rôle 
spécialement écrit pour moi. Un rôle qui allait 
être très court, mais Raul Ruiz est si attachant, si 
intelligent que nous avons immédiatement 


NOCCHIO : 
n pantin au 
ez casse ! 


sauveur du naufrage du dernier Livre de la 
Jungle) emballent l'ensemble dans un très joli 
cinemascope, très années 50 dans les meil 
leures scènes. Dans le rôle du vilain Lorenzini, 


sympathisé. Raul est un cinéaste très libre, 
aimant l'improvisation. Mais il en use toujours 
à bon escient, à l'instar de Woody Allen qui vous 
laisse également une grande autonomie dans 
votre interprétation. À l'instar également de 
Robert Townsend avec qui je viens de finir la 
comédie B.A.P.'s. Un matin, Raul me donne 
deux pages de texte non prévues, deux pages 
très complexes, bourrées de mots très difficiles. 
Au déjeuner, je les mémorise et l'aprés-midi, 
nous avons tourné la séquence. En régle géné- 
rale, Raul Ruiz n'improvise pas autant qu'on 
l'imagine. Ses films ressemblent à de l'improvi- 
sation, mais ce n'est pas de l'improvisatign ! 


Qu'est-ce qui vous a poussé à accepter le 
róle de Geppetto dans Pinocchio ? La nos- 
talgie de l'enfance, du livre de Carlo 
Collodi ? 


Après Crimes et Délits, Ed Wood et quelques 
autres, j'avais besoin d'incarner un personnage 
simple, tendre et sincére. Geppetto convenait par- 
faitement à ce souhait. Geppetto est un homme 
pétri d'humanité et qui n'aspire qu'au bonheur. 
Son probléme : il communique mal ou peu avec 
ses contemporains, n'exprime que rarement ses 
sentiments. Il craint les femmes, il craint de 
s'engager, de révéler son intimité à celle qu'il 
aime pourtant depuis trés longtemps. Nous 
avons tous un peu de Geppetto en nous. C'est 
un homme des années 90 ! Mon personnage ne 
ressemble guére au vieux menuisier du dessin 
animé de Walt Disney. Celui-ci n'évolue pas 
d'un iota au fil du récit. Mon Geppetto change 
considérablement. J'ai insisté sur ce point. Dans 
la première version du scénario, il restait le 
méme du début à la fin. J'ai poussé scénaristes, 
producteurs et réalisateur à l'humaniser, à tra- 
vailler l'histoire. Au commencement du film, 


Udo Kier (sosie du Baron de 
Munchausen pour l'occasion) 
prend visiblement son pied à 
terrifier les petits enfants. Les 
décors ne manquent pas de 
relief et. certaines sequences, 
comme les dégàts dans la 
patisserie, sont assez enlevées 
Par contre, à trop vouloir com 
presser le récit, à trop vouloir 
enfiler les péripéties sur un 
tempo du diable et à dégager 
le moindre temps mort, Steve 
Barron prive ce Pinocchio de 
la magie attendue, de tout espa 
ce de repos, de charme Adapter le conte noir 
de Collodi à des rétines familières de la fréné- 
sie MTV et du zapping intempestif ? L'opéra- 
tion rate et le film dérape, principalement dans 
sa seconde partie, totalement déséquilibrée 
par les coups d'accélérateur du monteur. En 
appuyant sur le c hampignon comme un force- 
né, Steve Barron cherche à éviter l'e 

dompter un public avide de consoles vidéo et 
de mangas ultra speed. En recherchant coûte 
que coûte la rapidité, l'efficacité, quitte à tran- 
cher dans les dialogues et dans les passa; 


intimistes, il lui arrive ce qu'il redoutait tant 
Le Pinocchio nouveau lasse, ennuie, en dépit 
d'indéniables atouts 


M.T. 


The Adventures of Pinocchio, LISA/France/ 
Grande-Bretagne/Allemagne. 1995. Réal.: Steve 
Barron. Scén.: Sherry Mills, Steve Barron, Tom 
Benedek & Barry Berman d'après le roman de 
Carlo Collodi, Dir. Phot: Juan Ruiz. Ahchin. 
Mus, Rachel Portman. Effets spéciaux ; Jim 
Henson's Creature Shop ë MediaLab. Prod : 
Edward Simmons, Dieter Gessler, Samuel 
Hadida pour Davis Films & Allied Pinocchio 
Productions. Int: Martin Landau, Jonathan 
Taylor Thomas, Udo Kier. Genevieve Bujold, 
Rob Schneider, Bebe Neuwirth, Corey Carrier, 
Jean-Claude Dreyfuss, Jean-Claude Drouot 
Dur: 1h 35. Dist: Metropolitan Filmexport 
Sorti le 23 octobre 1995 


Martin Landau est Geppetto dans un Pinocchio ultra speed version MTV. 


vous vous dites : «Ce type est trop vieux pour 
changer, il n'aura jamais de femme. Tout ce 
qu'il attend de la vie, c'est de continuer à jouer 
avec ses marionnettes !». Je tenais à ce que le 
dénouement le libére de toutes ces frustrations, 
qu'il soit désormais un homme véritable, un 
père attentif, un époux aimant. Qu'il soit enfin 
capable de dire à ses proches «je vous aime». Le 
message de Pinocchio est clair. Sans amour, la 
vie serait définitivement une erreur. Dans notre 
société moderne, nous nous sentons sans cesse 
obligés de sourire, d'adopter une attitude posi- 
tive, de sourire. Quelle fumisterie ! La vie est 
également faite de larmes, de peines, de détres- 
ses. Autant de sentiments que nous refoulons 
au plus profond de nous pour faire bonne 
impression. Mais, à force de les contenir, ne ris- 
quons-nous pas de nous laisser gagner par 
l'amertume ? De devenir de plus en plus dur 
avec les autres ? Pinocchio montre tout cela. Ce 
film est une lecon d'humanité. 


Les contraintes liées aux effets spéciaux 
ne vous ont-elles pas géné dans l'interpré- 
tation de Geppetto ? De plus, donner la 
réplique à un partenaire fait de bois ne 
déstabilise-t-il pas trop un comédien 
accoutumé au contact humain ? 


Parfois, pour plaisanter, je dis : «Tout au long 
de ma carrière, j'ai été amené à travailler avec 
des comédiens en bois. Bois pour bois, celui-là 
est plutôt bon !». Enfin, ses opérateurs sont excel- 
lents. Ils étaient toujours là, à cinq ou six, prés 
de moi, à manceuvrer un Pinocchio constellé de 
fils. C'était parfois hilarant de les voir me suivre 
en costume bleu. De véritables extraterrestres. 
Difficile de garder son sérieux. Il faut pourtant 
l'étre, s'enfermer dans une grande concentra- 
tion pour éviter de se laisser distraire par ces 
bonshommes pourtant trés affairés. Contraire- 
ment à ce qu'on peut imaginer, je n'étais donc 
pas seul sur le plateau. J'aurais pourtant aimé. 


Autour de moi, ce n'était qu'agitation, mouve- 
ments et cliquetis. Mon expérience m'a beau- 
coup servi une fois de plus. C'est souvent que 
j'ai dà rebondir sur quelque chose d'irréel, d'in- 
animé. Incarner Geppetto, ou n'importe quel 
autre personnage d'ailleurs, ce n'est pas seule- 
ment reprendre des mots jetés sur du papier, 
des lignes de dialogues rarement étayées par 
des descriptions précises du décor, du cadre. Il 
faut lire au-delà des mots. Les mauvais comé- 
diens se contentent de reprendre les termes du 
scénariste, de simuler la colère, la jalousie lors- 
que le texte le demande. C'est stupide ! L'im- 
portant tient à faire croire, à transmettre quel- 
que chose de tangible aux spectateurs, de vous 
transposer dans un contexte précis (2).. Lorsque, 
dans une piéce ou un roman, Tennessee Wil- 
liams prétend que la température monte à 50°, 
un ventilateur ou la climatisation ne peuvent 
suffire à vous persuader de la moiteur, de l'odeur, 
de la transpiration, de la promiscuité qui 
émoustille les sens. Tennessee Williams veut 
que son interprète ressente la chaleur, l'omni- 
présence de la Nouvelle Orléans, entende sa 
clameur. Jouer Geppetto dans Pinocchio, ce 
n'était pas si différent. 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 
(Traduction : Sandra VO-ANH) 


(1) Depuis, New Line, désormais filiale de l'em- 
pire Ted Turner, a fait son chemin en produisant 
ou distribuant les Freddy, Les Tortues Ninja, 
Seven, Mortal Kombat, Dumb & Dumber, 
Mask, Au Revoir à Jamais... 


(2) Un raisonnement trés Actor's Studio dont 
Martin Landau fut l'éléve dans les classes de 
Lee Strasberg et Elia Kazan, sur le méme banc 
que Steve McQueen, son partenaire dans Neva- 
da Smith. Quelques années aprés, il compte 
également parmi les professeurs de cette tres 
réputée école d'art dramatique. 
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Scully (Gillian Anderson) et Mulder (Duvid Duchovny) : partis pour une quatrième saison qui s'annonce sous les meilleurs auspices. 


Tandis que M6 rediffuse pour la énième 
fois les 73 segments d'AUX FRONTIÉ- 
RES DU RÉEL, les Américains savourent 
déjà les premiers épisodes de la qua- 
trième saison suivis par des dizaines 


de millions de téléspectateurs. Depuis 
1993, la série de Chris Carter connait 
effectivement un succés croissant. 
Celui-ci ne se dément pas. HERRENVOLIU 
LE PROIET, suite directe de TALITHA 
CUMI, restera l'épisode le plus regardé 
depuis la création du feuilleton. Мёте 
le changement de soirée (du vendredi 
au dimanche) ne décime pas un public 
extrêmement fidèle. Un public que Chris 
Carter gâte, méme s'il lui en coûte en 
somme de travail, en recherche per- 
pétuelle d'idées nouvelles, d'innova- 
tions à mettre sur le chemin de Scully 
et Mulder. Mais il faut aussi savoir tirer 
le rideau à temps... 


a nouvelle tombe sur la téte des 

adeptes fanatiques d'Aux Frontières 

du Réel comme un coup de massue. 

A la fin de la cinquième saison, 

Chris Carter désertera la série qui a 

fait de lui un homme riche et célè- 

bre du jour au lendemain. «J'ai tor- 
jours dit qu'en ce qui me concerne, l'aventure Aux 
Frontières du Réel ne durerait pas plus de cing 
ans, Powr moi, tout ce qui ira au-delà de ces cinq 
années ressemblera à de l'exploitation inutile, à ипе 
entreprise commerciale fonctionnant pour rentabili- 
ser au maximum un filon juteux. Aux Frontières 
du Réel ne m'appartient pas. Les droits sont la pro- 
priété de la 20th Century Fox. Si les responsables du 
secteur TV veulent confter à Scully et Mulder d'au- 
tres enquêtes, libre à eux de le faire. Je n'irai pas les 
contrarier. Peut-être que la sêrit évoluera vers des 
intrigues différentes, Peut-etre continuera-t-elle sur 
sa lancée. Quoiqu'il en soit, ce sera sans moi. Mais, 
pour l'instant, je reste bel et bien présent à bord». Pas 
de doute là-dessus. Dès les premieres images de 
la quatrième saison, on retrouve l'atmosphère, 
le rythme, les ellipses qui ont fait la réputation 
d'Aux Frontières du Réel. Dans l'épisode char- 
nière, deuxième partie du Projet, Scully et 
Mulder découvrent un marquage de la popula- 
tion américaine depuis 50 ans. La vaccination 
anti-variole en fournit le prétexte officieux. Une 
intrigue toute en suggestion, en non-dit, en coups 
de théâtre. La méthode dite «de Chris Carter», 
Evidente, la griffe de Carter marque chacun des 
épisodes. Une empreinte qui ne souffre absolu- 
ment pas de la mise en chantier de Millennium, 
la deuxieme série née de sa fertile imagination. 


FRONTIERES 


Jeremiah Smith (Roy Thinnes) : un faiseur 
de miracles ambigu pour Le Projet. 


Pas question cependant que Chris Carter dé- 
laisse l'une au profit de l'autre. «Je suis comme 
un pere qui vient d'accueillir un nouveau-né dans 
sa famille. Ce n'est pas parce que le petit dernier 
vient au monde que je vais négliger l'aîné, D'ailleurs, 
sur le plateau du pilote de Millennium, je r'accu- 
pais souvent à écrire et réécrire les scripts d'Aux 
Frontières du Réel». Une déclaration propre à 
rassurér les fans les plus inquiets, un rien para- 
noïaques sur les bords. Ceux qui, aujourd'hui, 
manifestent bruyamment leur rejet farouche de 
Millennium, une série qu'ils espéraient jumelle 
d'Aux Frontières du Réel mais qui en prend, à 
la surprise générale, le contre-pied. 


uoi de neuf à l'horizon des affaires 
non classées du FBI pour l'ouvertu- 
re de cette quatrième saison ? Un 
départ et deux retours. Le départ 
prévu du directeur photo des trois 
premières saisons, John Bartley, si précieux 
pour ses images nuancées, à la fois proches des 
standards de la télévision et remplies d'innova- 


Meurtre par Internet ; 
une décomposition accélérée. 


tions dans la lumiere, les éclairages, Là où la 
majorité des chefs opérateurs braquent les sun- 
lights à pleine puissance, lui sait mieux T per- 
sonne saisir les possibilités plastiques de l'om- 
bre, la sérénité inquiétante d'une forét ou d'un 
coin de campagne. Réaliste et précise, la photo- 
graphie de John Bartley stimule le fantastique, 
l'irrationnel. Après trois ans de bons et loyaux 
services, Bartley s'en va donc mettre son talent 
au service d'une autre série, Early Edition. Son 
remplacement par une équipe de directeurs 
photo, dont Ron Stannett et Jon Coffin, impose 
un style différent. Attention, l'ambiance d'Aux 
Frontières du Réel ne s'en trouve pas pour au- 
tant bouleversée. Les tonalités, les couleurs pa- 
raissent plus brillantes, plus vives. Notamment 
dans l'épisode Herrenvolk /Le Projet qui débute 
par une séquence trés Village des Damnés oü 
quatre gamins encerclent un employé EDF per- 
ché sur un poteau électrique après qu'il a tué 
une guépe, Des instants très mordorés, tirant 
vers une toile abstraite, vers les 

tournesols peints de Van Gogh. иши 
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аак 


ШШШ Le: retours, ce sont ceux de James 

Wong et Glen Morgan. Scénaristes 
de la premiere heure d'Aux Frontières du Réel 
les deux compères réintegrent le staff de Chris 
Carter aprés avoir tenté leur chance en tant que 
producteurs de Space 2063. Sans grand succes 
L'audience de ce space-opera kaki ne comble 
pas leurs espérances. L'audimat ne suit pas et 
cette toute petite Guerre des Etoiles disparaît 
des écrans de télévision au terme d'une année 
de loopings intergalactiques sur fond d'ensei- 
gnement militaire, Retour à la case départ pour 
Jim et Glen, hier heureux de voler de leurs pro- 
pres ailes. «C'est une chance inoute de les voir reve- 
nir», s'enthousiasme Chris Carter. «D'abord, се sont 
mes potes et, ensuite, leur talent atteint des cimes 
lls vant écrire quatre des treize premiers épisodes de 
cette saison, ainsi qu'un ou deux de Millennium, 
Je suis vraiment heureux de pouvoir à nouveau tri- 
gailler en leur compagnie», Chris Carter peut effec- 
tivement clamer haut et fort son bonheur de voir 
ses copains revenir au bercail : James Wong et 
Glen Morgan ont rédigé le meilleur des quatre 
épisodes de la quatrième saison diffusés à ce 
jour. Une histoire bien malsaine et déjantée inti- 
tulée Home. Mulder et Scully s'immiscent dans 
la vie privée d'une famille de bouseux dégéné- 
rés qui terrifient un bourg de Pennsylvanie. Un 
épisode ultra-gore et jouissif du niveau de Faux 
Fréres Siamois. Un vrai bonheur. De loin le 
plus intéressant de ce début de saison. Et le plus 
novateur dans un registre proche de Massacre 
à la Tronconneuse, de La Colline a des Yeux 
de Délivrance. De tous ces films qui décrivent 
des communautés US totalement et irrémédia- 
blement ravagées 


ome : un épisode qui montre que 

Chris Carter ne mord pas à l'hame- 

con de là facilité Là où il pourrait 

chercher de nouvelles variantes à de 

vieilles intrigues, il préfère se creu- 
ser les méninges, explorer de nouveaux champs 
d'action, Ceux d'une Amérique profonde igno- 
rée des circuits touristiques par exemple. Vrai 
qu'au bout de quatre ans de travail intensif et 
quelque 73 épisodes, le problème de l'originalité 
se pose de plus en plus. «Le danger de chaque 
série qui dure est l'installation dans le confort de 
l'auto-plagiat», ajoute Chris Carter. «Je mentírais 
si je vous disais que je ne considère pas cela comme 
un probleme. 11 m'apparait comme capital de garder 
la fraicheur d'Aux Frontières du Réel, de préser- 
ver cette impression que la série vient seulement de 
démarrer. Pas évident, Ceci dit, je connais les treize 
premieres intrigues de la quatriéme saison. Је cróís 
que поиѕ nous еп sommes pas trop mal sortis. Elles 
ne sentent jamais la redite, ne vont jamais là où 
vous pouvez les attendre», Où peuvent les atten- 
dre les fans plus endurcis, notamment une poi- 


@ La société 
de production 
d'Aux Fron- 
tières du Réel 
s'appelle Ten 
Thirteen. 
Logique puis- 
que le créateur de la séri 


frontières 


lu réel 


gnée d'illuminés, des dingues de sciences occul- 
les, d'ufologie. Ceux qui voient en Chris Carter 
le gourou d'une nouvelle secte new-ag« 

Quand il vient à débattre d'Aux Frontières du 
Réel dans ces innombrables conventions qui se 
tiennent à travers tous les Etats-Unis, Carter se 
heurte justement à ce public étroit, ramolli du 
bulbe, exclusivement intéressé par 1а réappari- 
tion de leur monstre favori, de leur tueur chéri. 
«Au sommet du Top Ten des monstres, on trouve Flu- 
keman e! Tooms» note avec humour Carter, «Les 
fans veulent. les voir revenir, Pourquoi pas ? Même 
st je pense que pour Eugene Toons, ça sentirait ип 
peu le r&hauffé. J'en parlais récentment avec James 
Wong et Glen Morgan. Très justement, ils m'ont fait 
remarquer qu'on avait fait le tour du personnage. 1l 
est parfois bon de laisser les monstres dormir», D'au- 
tant plus qu'il existe d'autres moyens d'utiliser 
les talents très spéciaux de Tooms. Dans l'épi- 
sode Teliko, le premier à aborder des thèmes 
aussi graves que le racisme et la xénophobie, un 
esprit maléfique issu du folklore africain prend 
possession de ses victimes et leur donne la pos- 
sibilité de compresser leur corps à volonté. Ca 
ne vous rappelle rien ? Un certain Eugene 
Tooms ? «Pas faux», admet Carter. «Maris de toute 


façon, le seul protagoniste que j'ai toujours désiré 
voir réapparaitre dans Aux Frontières du Réel, 


Mr. X (Steven Williams) : 
à l'agonie dans Le Projet. 


Le Smoking Man (William B. Davis) et la mère 
de Mulder renouent dans Le Projet. 


10 informations rigolotes ou insolites sur qui auraient pu vous échapper. 


Chris Carter, est né le 13 octobre (aux USA, 
on place le mois devant le jour pour écrire une date). Autre date impor- 


sonnages : 


Autosuggestion : un épisode porté 
sur l'immoalation et les illusions. 


c'est le Fétichiste. Un personnage passionnant J'ai vrai- 
ment le sentiment qu'on n'en a pas encore fait le tour. 
Renouer avec lui пе serait pas céder à la facilités 


es personnages récurrents, ceux qui 

appartiennent à la grande conspiration 

que Carter regroupe sous le terme de 

«mythologie X-Files», interviennent tout 

naturellement dans la quatriëme saison 
Une maniére de développer les rapports entre 
la famille de Mulder et les agents les plus tròu- 
bles du FBL Chris Carter suggère ainsi, dans le 
second opus du Projet, que le 5moking Man 
connait Madame Mulder de longue date. Que 
tous deux pourraient avoir nourri une aventure 
amoureuse. Et si le Smoking Man, si haïssable 
et soudain plus humain, était le véritable père 
de Mulder ? Une supposition à ne pas biffer 
d'un coup de crayon. L'épisode Herrenvolk 
renseigne également un peu plus sur lé Grand 
Complot, à travers une explication très originale 
du mystère entourant le Hangar 51 et les secrets 
liés à l'arrivée des extraterrestres sur Terre, Des 
révélations qui apportent parallèlement quel- 
ques indices supplémentaires sur la véritable 
implication de la famille Mulder dans l'affaire 
et la mort d'un des protagonistes principaux 


@ C'est Mark 
Snow himself 
qui siffle le the- 
me musical de 
X-Files sur le 
générique. 


® Dans Aubrey, Mulder sort une vanne au sujet du nom d'un des per- 
«J'ai toujours été intrigué par les femmes qui s'appellent 


tante, le 10 novembre, qui apparait trés régulierement en bas de l'écran 
comme repère dans le temps pour les enquêtes de Mulder et Scully. 
Une facon pour Chris Carter de rendre hommage à sa femme puisque 
c'est le jour de son anniversaire. 


@ Fox Mulder doit son prénom à un ami d'enfance de Carter. Quant à 
Mulder, il s'agit du nom de jeune fille de la mère du producteur. 


@ La manie de Mulder de manger des graines de tournesol appartient 
en fait à Chris Carter lui-même, qui ne se balade jamais sans son petit 
paquet dans la poche. David Duchovny, lui, déteste ca ! 


@ Chris Carter est le parrain de la fille de Gillian Anderson, Piper 
Maru. Il aime tellement sa petite filleule qu'un épisode de la troisième 
saison s'intitule Piper Maru (L'Epave) et que dans F. Esmaculata 
(Contamination), la femme du prisonnier évadé habite au 925 de sa 
rue. Traduction, le 25 septembre, date anniversaire de la petite. 


B.J.». Une blague pas si gratuite que ca puisqu'à l'époque, la copine de 
Duchovny, l'actrice Perry Reeves, jouait dans un sitcom très populaire 
aux USA, Doogie Howser. Où elle tenait le rôle de... B.]. ! 


% Dans l'épisode L'Ange Déchu, l'indication de temps «23 h 57 - Jour 
nl» apparait deux fois à l'écran à des instants différents 


@ En moyenne; un épisode de série TV comporte entre 10 et 15 minutes 
de musique pour une durée totale de 52. Sur Aux Frontiéres du Récl, 
chaque épisode en utilise entre 30 et 35. 


@ Steven Spielberg а récemment déclaré que X-Files était sa série préférée 
du moment. «Sans compter celles que je produis», (notamment Urgences et 
Troisième Planète après le $01011) s'est-il empressé d'ajouter ! 


@ David Duchovny a changé son nom à l'orée desa carriè 
nyme d'origine est David Ducovny. Le H fait toute la différ 


Son patro- 


1 - HERRENVOLK 

Réal: RW. Goodwin 

Scén.: Chris Carter. 

La conclusion du cliffhan- 
ger de la troisième saison 
Mulder retrouve le mys- 
térieux Jeremiah Smith. 
Mais il doit d'abord le 
soustraire aux menaces du 
tueur venu d'outre-espace. 
Une mission d'autant plus 
difficile que la mere de Fox 
est toujours entre la vie et 
la mort. Pendant ce temps, Dana Scully essaie 
de découvrir la véritable identité de Jeremiah. 


2 - HOME 

Réal.: Kim Manners. Scén.; Glen Morgan et 
James Woug 

En jouant au base-ball, des gamins déterre 
un fœtus malformé et enseveli sommairement. 
Mulder et Scully débarquent en pleine cam- 
brousse, dans ce petit village de Pennsylvanie, 
pour mener l'enquête. Ils devront affronter 
une famille de bouseux completement dégé- 
nérés qui terrifient tout le bourg. 


3 - TELIKO 

Réal.: Jim Charleston. Scén.: Howard Gordon. 
Une étrange épidémie frappe la communauté 
noire américaine. Des cadavres de jeunes 
hommes sont retrouvés completement blan- 


Pas de fiche technique pour tous les épisodes pour la simple raison qu'ils 
ne sont pas encore tournés. Mais on vous tient au courant, promis !. 


chis, Pendant que Scully oriente son investi- 
gation vers une nouvelle maladie tropicale, 
Mulder récolte de trés étranges informations 
concernant des esprits issus du folklore afri- 
cain, les Telikos. 


4 - UNRUHE 

Réal.: Rob Bowman. Scén.: Vince Gilligan 

Un psycho-killer laisse sur le lieu du crime la 
plus étrange des traces : ses fantasmes crimi- 
nels sont enregistrés comme par magie par 
l'appareil photo de la victime. Mulder est par- 
ticulièrement pressé de démasquer le cou- 
pable, car sur la derniere pellicule dévelop- 
рее, l'objet des désirs malsains du meurtrier 
n'est autre que Dana Scully 


Réal.: Rob Bowman. Scén.: Glen Morgan et 


Fox Mulder à la fim de la quatrième saison : un maquillage signé Tony Lindala. 


“Mais, comme dims tous les bons épisodes, Herren- 
volk pose Меп. plus de questions qu'il ne donne de 
réponses» précise Carter. 

Aprés trois ans de révélations, de preuves dé- 
truites et d'espoirs décus, il n'est plus vraiment 
facile de se retrouver dans cette immense toile 
d'araignée où méme Scully et Mulder s'empé- 
trent comme des novices. La conspiration prend 
de telles proportions qu'il paraît de moins en 
moins évident de voir bh fin du tunnel, de seu- 
lement imaginer qu'il puisse y avoir une solution 
à l'énigme, Grand paranoïaque devant l'éternel, 
l'Oliver Stone de JFK doit tout particulière- 
ment apprécier les méandres d'une intrigue 
tortueuse dont les pièces du puzzle Po be 
sans cesse changer de forme. 

Et si, pour s'absoudre de ce suspense intoléra- 
ble, de ces questions sans réponse, Chris Carter 
levait enfin le voile, passait enfin à table, his- 
toire de soulager sa conscience. «Je verrai à la fin 
de cette année où nous en sommes et alors, je pren- 
drat mu décision. Mes idées sont parfaitement 
claires sur certains points précis de la série. Moins 


sur d'autres, En gros, je sais comment Aux Fron- 
tières du Réel se terminera». Pas la peine d'in- 
sister, Carter n'en dira pas plus. 


| semble en fait de plus en plus probable 

qu'il éclaircisse enfin ses mystères de 

Sphinx ailleurs que sur les écrans de télé- 

vision. Dans ce long métrage de cinéma 

annoncé depuis un an déjà. Aux Frontie- 
res du Réel, le film, est actuellement en gesta- 
tion. Carter en a commencé l'écriture, parallèle- 
ment à ses tâches journalières sur Millennium 
et X-Files. Un travail monstrueux mais notre 
homme ne dort que 5 heures par nuit, ce qui est 
plus que Napoléon. De toute facon, il peut agir 
à sa guise, prendre son temps car le studio n'a 
pas encore arrété de date de tournage. «La Fox 
tenait à produire le film avant que la série ne stoppe 
J'aimerais attendre» explique-t-il. «Nous sommes 
actuellement en grande discussion à ce sujet. Je 
veux que le film soit vraiment quelque chose de très 
indépendant, Je veux construire quelque chose qui 
ne soit pas seulement en rapport. étroit avec Aux 


James Wong. 

Lors de l'assaut du FBI sur 
une secte sur-armée en 
pleine campagne, Mulder 
se retrouve mystérieuse- 
ment lié avec un des 
assiégés souffrant de schi- 
zophrénie 


6 - SANGUINARIUM 

Des meurtres bizarres 
perpétrés dans une cli- 
nique de chirurgie esthé- 
tique conduisent Mulder à penser qu'ils sont 
l'œuvre d'une force maléfique. 


7 - MUSING OF A CIGARETTE SMOKING MAN 
Les duettistes de l'étrange Mulder et Scully 

écouvrent ce qu'ils pensent étre la véritable 
identité du Smoking M 


8 - PAPER HEARTS 

Mulder est rattrapé par une ancienne affaire 
quand, du fond de sa cellule, un serial killer 
qu'il avait arrêté se charge de modifier son 
comportement. 


9 - TUNGUSKA 

Une intrigue divisée en deux parties. Dans la 
premiere, tout dém ar la découverte d'un 
cargo transportant des produits de contri 

de mortels, 


Frontières du Réel, mais qui eu reprenne les fon- 
детет principaux et qui, pourquoi pas, réponde à 
certains mystères. Le grand écran exige une certai- 
ne forme de narration. bien spécifique. D'un autre 
côté, je vais enfin pouvoir accomplir ce qui n'était 
interdit jusque Ti. M'autoriser un véritable travail 
sur les effets spéciaux. H y en a trop peu duns la série 
à mon goût. Ce n'est pas que nous manquons de 
budget ou de personnel compétent. Il nous manque 
seulement un facteur essentiel : le temps. Le temps à 
la télévision est compté. Au cinéma, tout devient 
possible: Enfin, c'est ainsi que je vois les choses. 
l'agirai demain dans ce sens, du moins sí la Fox me 
fiche la paix». Ce qui ne devrait pas trop poser 
de problémes tant Carter parait en odeur de 
sainteté au sein d'un studio dont il a rempli les 
caisses, «505 patrons m'ont méme demandé si j'en- 
visagenis de créer ипе troisième série. J'ai douce- 
merit rigolé. Non pas que je manque d'idées, ça va 
pas mal de ce cóté-là, mais question agenda, ce Semi! 
le surmenage assuré, l'overdose. Je travaille à fond 
sur Aux Frontières du Réel e! Millennium. Et 
jusque là, on n'a pas encore inventé une machine à 
ralentir le cours du temps. Ça pourrait d'ailleurs 
fournir un bon argument à une nouvelle investiga 
tion de Scully et Mulder, non ?». Pourquoi pas. 
Suffit d'exhumer de vieux manuscrits d'Einstein 
et de broder à loisir là-dessus. Si le réel a ses 
frontières, le fantastique selon Chris Carter, quant 
à lui, devrait sans cesse les repousser 


Didier ALLOUCH 


P.S.: Le premier épisode de la quatrième saison 
d'Aux Frontières du Réel, seconde partie du 
Projet, est actuellement disponible à la vente, sous 
forme de cassette, chez РЕС Vidéo. 


Ray Thinnes & David Duchoony : Ja rencontre 
entre Les Envahisseurs et X-Files (Le Projet) 
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Le vendredi 25 octobre à 21 h, la chaine Fox explose ses records 
d'audience. Dix-huit millions d'Américains restent cloués devant 


e succès des X- 


MILLENNIUM. Une campagne de pub énorme (une bande annonce 


en plus souvent par là poste, 


Files et le culte passait même dans certaines salles de cinéma) et une presse chez lui. 11 travaille sur le cas 


que la série en- 


gendre amènent dithyrambique (la une des quotidiens publiait plus souvent le 


automatique- 
ment sur le tapis 


d'un meurtrier qui stit ses 
victimes et les photographie 


visage sombre de Lance Henriksen que le sourire éclatant de "1"! de los trucider Il arrète 


le coupable, Quelques temps 


une question- Bill Clinton) font du lancement de la série un événement natio- plus tard, il reçoit des clichés 


clé: quels seront 


de son épouse faisant les cour- 


«the next files», les prochains. nal. Logique puisque dans son cockpit, Chris Carter pilote, tient ses, desa gamine à l'école. Il 


dossiers. ultra-sensibles ? 5i 


Chris Carter aurait pu choi- les commandes d'histoires qui ne se veulent pas jumelles des 


sir la facilite en reproduisant 
à l'infini des clones de son 


premier-né, il tente encore l° ee MILLENNIUM soit un AUX FRONTIÈRES DU RÉEL bis... 


diable en essayant de repous- 
ser le plus loin possible les 
limites de ce qu'il est possi- 
ble de montrer à la télévision. 
Audacieux, il prend méme le 
public gagné à sa cause, les 
fanas d'Anx Frontières du Réel, 
à contre-pied. Pour preuve, le 
«Who cares ?» qui apparait à 
la fin du générique de Millen- 
nium, comme une réponse 
au leitmotiv de X-Files. «La 
vérité est ailleurs» affirment 
Fox Mulder et Dana Scully 
«Tout le monde s'en Tout: 
repond Frank Black. 

Frank Black tient la vedette 
de Millennium. Un ancien 
agent du FBI spécialisé dans 
les enquêtes concernant les 
psvcho-killers. Un as, le haut 
du panier de ceux qu'on 
appelle les «profilerse (1), char- 
gés de retracer la personna- 
lité d'un tueur en analysant 
le moindre détail recueilli 
sur le lieu du crime. Black 
possede un talent très parti- 
culier : il pénetre l'esprit des 
criminels qu'il poursuit, un 
peu à la maniere du flic du Sixième Sens. Il 
s'agit là du seul élément surnaturel de la série, 
et encore le doute plane. Chris Carter s'abstient 
de toute explication sur ce don quasi télépa- 
thique. П se pourrait bien que les (pré)visions 
de Black soient simplement une conséquence 
directe de longues années d'enquête sur les 
motivations des serial-killers. D'une expérience 
trés rationnelle. C'est en tout cas ce que reven- 
dique le créateur d'Aux Frontières dit Réel. «Si 
vous maitrisez parfaitement votre sujet, si votre 
domaine de prédilection, quelqu'il soit. d'a aucun 
secret. pour vous, alors jé crois que vous Don 
effectiwient partager les visions de ceux qui posse- 
dent votre nivean de connaissance, En qnis, st vous 
êtes vraiment bon dans votre catégorie, vous pouvez 
sans aucun doute visualiser à l'avance Iout ce qui v 
est lif, Cela revient au méme principe que Те scéna- 
riste imaginant une scene avant de l'écrire. Black, 


Frak Black (Lance Henriksen) : rangé des voitures, il reprend du service. 


lui, conceptualise ve que Je tueur voit, les crimes 
qu'il commet. Et d est tellement bou dans son job 
qu'il a stänn! raison. Surnaturel ou pas, Frank 
doit faire avec ce «talents qu'il considere comme 
un fardeau. «C'est mon don ! C'est ma malé- 
diction !», déclare-t-il dans le premier épisode 
1 faut se satisfaire de cette affirmation puisque 
Carter ne manifeste aucune intention de perdre 
son temps avec de profondes theories sur le 
cóté paranormal de son personnage. 


e don pousse Frank Black à la porte 
du bureau fédéral. H n'en peut plus. 
Les cadavres et les meurtriers occu- 
pent davantage de place dans sa vie 
que sa femme et sa petite fille. Un pro- 
fond sentiment d'impuissance l'envahit de jour 
en jour. Mais la goutte d'eau qui fait déborder le 
vase, ce sont des polaroïds qu'il reçoit de plus 


réalise alors que s'il ne peut 
empêcher les serial-killers 


enquêtes de Scully et Mulder. Chris Carter ne tient pas à ce que "Je cOmmeltre leurs actes, 


comment pourrait-il seule- 
ment protéger sa famille ? Le 
temps de la prise de cons- 
cience, Frank Black pete les 
plombs. H ne sort de sa mai 

son que pour suivre les siens 
dans leurs moindres dépla 

cements. Sa vie devient un 
enfer. Il décide de quitter le 
FBI et Washington pour tout 
remettre à plat et recom 

mencer en toute sécurité. Les 
Black s'installent à Seattle 
dans une maison de bois, 
peinte en jaune. Une demeure 
qui semble dessinée de la 
main d'un bambin. Une 
sorte de repere d'innocence 
dans un univers perverti 
Frank n abandonne pas pour 
autant sa croisade contre le 
Mal. H connait son talent, 
sait qu'il peut l'utiliser pour 
interpeller des êtres malfai- 
sants, endiguer le flot des 
tueurs en série, des mania 

ques qui font tant de victimes 
aux Etats-Unis. Mais le FBI 
ne peut plus, selon lui, appor 

ter une véritable protection 
H integre alors les rangs 
d'une organisation: officieuse 
dénommée Millennium. 

Millennium pour millénaire en français En 
cette fin de siecle, les loups sont lâchés. Tous les 
tarés persuadés que la fin du monde est proche 
ou que le passage à l'an 2000 marque le debut 
du regne d'un démon quelconque, tous ces 
pervers homicides massacrent à tour de bras 
Millennium essaie de contrer ces fous en тести 

tant les meilleurs experts en ce domaine et en 
donnant un coup de pouce à la police dans 
leurs recherches, «1 existe réellement ite organi- 
salon. très proche de Millenium» révèle Chris 
Carter. «lis se font appeler Academy Group et sont 
basés en Virginie. Quatre membres de cet etra 
groupe servent presque de consultants sur la seri 

Ce sont quatre ex-agents du FBI Tat appris Гем» 

tence de cette brigade par des gens du Bureau 
Fédéral qui aiment bien Aux Fron- наи 
tières du Réel, Is pensaient que leur 
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travail pourrait constituer un bon 


ишш 

sujet pour un épisode. Pendant plu- 
sieurs nois, j'ai essayé de contacter ces types par 
tous les moyens. Sans succès, Finalement, lorsque 
pai enfin réussi à leur parler, leur histoire m'a litté- 
ralement fasciné». A tel point que le personnage 
de Frank Black s'inspire amplement de ce que 
Carter apprend de la bouche de ces messieurs. 
«И sont les meilleurs «profilers» du FBI mais l'ap- 
parlenance nu Bureau ne leur facilitait pas la tâche 
Ils agissent désormais dans l'ombre, sans jamais attirer 
l'attention de quiconque et continuent à épauler les 
organisations anti-criminelles, le FBI bien sùr, mais 
aussi Іа police ou un shérif de comté: Bref, tous ceux 
qui ont besoin de leur discrète intervention, N'appar- 
tenant à aucune organisation officielle, ils peuvent 
mener lenquéte à leur façon en utilisant tous les 
moyens à leur portée. Même les moins convention- 
wels. Des hommes comme ceux de lAcadeny Group 
He pouvaient que interesser, stimuler mon imagi- 
nation». Quand on interroge Black sur l'identité 
des gens de Millennium, i répond sèchement : 
“Juste des gars qui ne restent pas là à se tour- 
ner les pouces en attendant que les choses s'ar- 
rangent d'elles-mêmes» 
Frank Black fait donc maintenant partie de Mil- 
lennium. Il connait tout des obsessions de ces 
cinglés convaincus que Nostradamus disait vrai, 
que l'apocalypse est pour demain. Un solide 
alibi prémonitoire qui justifie les crimes les plus 
atroces. Lorsque les tueurs en série constatent 
que les prédictions catastrophiques du mage 
lardent à se concrétiser, il se disent qu'il faut 
commencer le travail sans attendre, 


lors, Millennium, vivier tres fourni 
en Jeffrey Dahmer, Henry Lee Lucas 
et autre Ed Gein de tout poil ? Chris 
Carter refuse cette classification 
hàtive, cette étiquette très collante 
“Millennium ne sera pas «le serial-killer» de la 
seinaime, méme st la série oa être inévitablement per- 
cue aisi, au moins pour les premiers épisodes. Les 
scénarios vont cependant évoluer. La profession de 


La procession des victimes «gays» du serial-killer : les yeux et la bouche cousus ! 


Catherine Black, par exemple, offre quantité d'au- 
tres possibilités. Assistante sociale, elle s'occupe 
donc des victimes, Cela nous offre un angle unen 
dans la description des enquêtes, un point de vue 
radicalement different. La nature méme du groupe 
Milleunium peut en être bouleversée. Vous comais- 


sez mon credo : rien n'est jamais acquis ou définitif 


dans mes histoires. Par contre, je reste convaincu 
que la série donne la priorité à ипе véritable lueur 
d'espoir, Millennium по disserte pas sur Jr Mal, 
mais sur la bataille contre le Mal». 

Chris Carter n'ayant pas l'intention de changer 
du jour au lendemain, de rejeter tout ¿e qui 


contribue à la popularité d'Aux Frontières du 
Réel, Millennium distille également une am- 
biance malsaine, une atmosphere à la Seven. 
Seven : le titre a été prononcé. Impossible en 
effet de ne pas penser au film de David Fincher 
au vu de Millennium. «J'adore Seven» répond 
Carter quand on lui demande s'il s'en inspire. 
«Mais il wa jamais été l'inspiration de la serie. Le 
projet Millennium découle d'un sentiment de frus- 
tration. En aucrant les X-Files dans ип genre, le 
fantastique, je m'interdisais de traiter des histoires 
impliquant une terreur plus psychologique. [e ne 
pourais donc jamais montrer les criminels «humains». 


Ambiance forcément nocturne pour une battue au serial-killer... 
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En fait, ce sont eux les vrais monstres, les plus ter- 
rifiants. J'ai cependant pu le faire dans un épisode 
d'Aux Frontières du Réel, Le Fétichiste. Mais il 
a fallu que j'ajoute un petit élément surnaturel pour 
lui servir de chansse-pied dans le genre. D'autre 
part, il existait aussi en moi un profond désir de 
créer un héros qui, à mon acis; représente la réponse 
appropriée au monde dans lequel nous vivons. Pour 
en revenir à Seven. je pense qu'il est difficile aujour- 
d'hui de parler de serial-killer, de héros luttant féro- 
cement contre l'apathie et de situer l'action dans un 
monde trouble sans renvoyer aussitôt à David Fin- 
cher, aux Sept Péchés Capitaux, Je n'ai pas l'intention 
de lutter contre cette filiation. l'ai méme embauché 
le directeur artistique de Seven. Normal, c'est le 
meilleur dans ce domaine. La connexion sera d'au- 
tant plus évidente. Je ue sais pas si c'est un bien ou 
un mal. Par contre, je suis persuadé que Millen- 
nium possede une Gees qui lui est propre». 


Une tête tranchée sous vide. Une scene très 
audacieuse pour une série américaine. 


ux USA, Millennium connaît déjà 
des problèmes avec la censure. Avant 
méme que le premier épisode soit 
diffuse, les critiques lui reprochant 
sa violence fusent, les ligues bien 
»ensantes attaquent et le politiquement correct 
e dénonce, Comme à l'accoutumée, Chris 
Carter, régulierement dans la ligne de mire de 
ces sermons moralisateurs, ne cherche pas la 
polémique. La chaine le soutient et il peut agir 
à sa guise, du moins en ces temps d'audimat 
fort pour ses deux séries, Seule petite conces- 
sion ` un avertissement avant chaque épisode, 
prévenant que Millennium n'est pas destinée aux 
enfants. Comme si on s'attendait à une visite 
au village des Schtroumphs ! . «Oh, j'ai l'habitude 
de ce genre de reproches», s'amuse Chris Carter. 
«J'ai anticipé toul ça, Je sus que Millennium dis- 
pense des images dérangeantes. Elles ont toujours 
un sons: Rien n'est gratuit. Elles n'apparaissent pas 
simplement à l'écran dans le but de choquer le télé- 
spectateur, Mon objectif reste toujours de mettre en 
scene un héros intelligent, original. De l'imposer. 
Pour cela, il me faut l'installer dans un univers 
ténébreux et violent au possible. Et surtout réaliste, 
crédible. Certains ont du mal à croire qu'un être 
humain puisse s'adonner à de tels actes. En se voi- 
lant la face, ils tentent de se rassurer. Pourtant, la 
plupart des actes ignobles dont on voit le résultat 
dans Millennium - ef uniquement le résultat puis- 
que je refuse de montrer les meurtriers à l'œuvre (2) - 
sont issus de coupures de presse. Nous vivons des 
temps effrayants, nous restons constamment sur le 
qui-viov, vigilants à attendre que le pire arrive. La 
peur du nucléaire n'a plus vraiment cours, mais la 
prolifération. des armes de toutes sortes atteint des 
sommets. Les flittigues parlent pour des motifs de 


la voix grave, Lance Henriksen n'était 
jusqu'ici que l'androide, le vampire, le 
malfrat ou le flic de service. Chris 
Carter lui offre un róle à la mesure de 
son talent. 


uoiqu'on pense du nouveau bébé de 
Chris Carter, personne ne peut nier que 
Lance Henriksen colle merveilleusement au 
personnage de Frank Black, ce chasseur de 
tueurs ultra-doué mais toujours pris. d'un 
éternel sentiment de doute et d'une frayeur 
intense. Une image parfaite de terreur conte- 
nue sous une incroyable apparence de süreté 
à laquelle Lance Henriksen donne une pro- 
fonde dimension. Lance Henriksen joue dans 
des films aussi prestigieux que Terminator, 
Aux Frontières de l'Aube, Aliens, Mort ou 
Vif, et pourtant, il aura fallu qu'il attende sa 
remière série télé pour accéder aux faveurs 
des journaux. Cela ne le gêne pas un seul ins- 
tant. «Quand j'ai lu le scénario d Millennium» 
se souvient Lance Henriksen, «je n'ai pas pensé 
en terme de série, J'étais tout Simplement элё, La 
densité de l'histoire et l'intensité avec laquelle sont 
abordés certains sujets m'ont abasourdi.. Chris 
Carter rédige des scripts intelligents, tres lois de 
l'épate habituelle. H s'agit de récits solides avec des 
personnages vrais et enracinés dans une mquié- 
tante réalité. Je crois que j'ai rarement [u quelque 
chose d'aussi fort, d'aussi pertinent» 


ance Henriksen semble particulièrement 

sensible à un aspect de la personnalité du 
héros de Millennium. Si Frank Black continue 
à courir apres les criminels, il ne le fait pas 
exclusivement par sens du devoir, mais aussi 
pour assurer un semblant de protection à la 
société et donc, indirectement, à sa famille. «Je 
comprends Franke, explique l'acteur. «J'ai une 
fillette de 9 ans et, bien sür, je réalise parfaitement 
le besoin de Frank d'assurer une parfaite sécurité 
aux siens. Je mesure à quel point les efforts fournis 
peuvent Être vains, Je mesure que Ühorreur nous 
attend toujours au tournant, C'est un cauchemar 


plus en plus futiles. Ce sont des temps difficiles. Et 
je ne vois pas comment j'aurais ри foire une série 
crédible sans montrer cette permanence du danger». 
La densité de ce premier épisode de Millennium, 
réalisé par l'un des piliers de X-Files, David Nut- 
ter, nuirait presque à un Chris Carter soucieux 
d'authenticité, de réalisme et de proximité du public 
avec le Frank Black dont il suit les aventures. 
Carter installe la série. 11 commence déjà par cer- 
ner le héros, Frank Black. Un personnage com- 
plexe et torturé qui dévoile certaines parties de 
son passé sans trop en révéler. Chaque semaine, 
les scripts devraient en apprendre un peu plus 
sur lui, sa femme, ses précédentes enquetes et 
les «méchants» appréhendés ou refroidis. 
Chris Carter décrit la brigade Millennium avec 
une certaine prudence, une certaine réserve. 
Millennium ? Une sorte de société secrete inter- 
ventionniste aux motivations à priori saines, 
pas sans ambiguité toutefois. Connaissant la 
fascination de Chris Carter pour les conspira- 
tions gouvernementales, il apparait comme 
certain que la confrérie Millennium ne restera 
pas qu'une assemblée de gentils messieurs bien 
propres stir eux, se gargarisant des succes de ses 
agents. Egalement dans ce pilote, un portrait 
robot du criminel lambda de la série. Le pre- 
mier de la liste s'avère particulièrement terrifiant, 
Une sorte de croisement immonde entre John 
Doe de Seven, Bob de Twin Peaks et le pasteur 
libidineux des Jours et les Nuits de China 


Catherine (Megan Gallagher), Jordan 
(Britany Tiplady) et Frank Black 
ине famille soudée contre le Mal 


mais il faut apprendre à l'accepter. Dans Millen- 
nium, je me suis donc engagé dans l'un des rôles 
les plus désespérés de ma carrière, En fait, en me 
glissant quotidiennement dans la peau de Frank 
Black, j'ai compris que le personnage symbolise 
une véritable image d'espoir, Frank s'intègre dans 
la société: П sait que ce monde représente surtout 
unc source de danger et d'effroi; mais 11 a décidé de 
prendre certaines responsabilités et de faire en sorte 
de le changer, avec ses moyens: Avec son don. Son 
fardeau. H prend sur lui de transmettre à sa famil 
le espérance de lendemains meilleurs. [е crois que 
C'est profondément un type bien», 


D.A. 


Blue, Ce malade récite en français des poëmes 
de Nostradamus dans un peep-show aux murs 
gris craquelés, pendant qu'une strip-teaseusé 
s'offre à son regard derriere des miroirs sans tain. 
Effeuilleuse que l'on retrouve d'ailleurs égorgée 
quelques jours plus tard. Un tueur en série 
autant porté sur la littérature ésotérique que 
sur les beautés sous verre... Vaste programme ! 
La menace enfin. A la fin de l'épisode, apres la 
résolution de l'enquéte, Black reçoit chez lui 
une enveloppe remplie de polaroids. Sa famille 
est sous surveillance d'un maniaque. Les vieux 
fantômes sortent de leur léthargie. Et tout ça en 
52 minutes. Un tantinet trop rapide, trop fréné- 
tique, ce rythme, mais les bases d'une grande 
série sont posées. Chris Carter vient de semer 
les graines d'un nouveau culte. La récolte pro- 
met beaucoup. 

Didier ALLOUCH 


(1) Chris Carter n'est pas le premier à avoir eu 
la brillante idée de mettre en en vedette un 
«Profiler», à savoir un criminologue de la police 
chargé du portrait psychologique des tueurs, 
En 1993, le téléfilm Le Profiler (When the Bough 
Breaks) et son enquétrice Audrey McLeah (Ally 
Walker) aux basques d'un tueur d'enfants l'ont 
récédé. Le Profiler a d'ailleurs fait récemment 
‘objet d'une suite. Un hasard ? 


(2) Encore un atome crochu avec Seven ! 
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Méfiez-vous des familles de 
vieille souche européenne, sur- 
tout lorsque leur histoire se perd 
dans la nuit des temps, quand 
les ancétres cultivaient des 
mœurs prohibées, quand les 
unions n'outrepassaient jamais 
le cadre trés restreint du cercle 
des intimes... Des interdits qui 
surgissent des siecles plus tard 
sous forme d'une descendance 
peu avenante née de l'imagina- 
Don fertile du scénariste d'ALIEN 
et de TOTAL RECALL... 


u temps de sa folle jeunesse, Dan 
O'Bannon rédigeait scénario sur 
scénario, avec la certitude que 
l'un d'eux, au moins, aboutirait à 
un long métrage. Passé à la pos- 
térité pour avoir gribouillé les 
premières esquisses de l'Alien de 
Ridley Scott et doté les zombies du Retour des 
Morts-Vivants d'un solide sens de l'humour, il 
oublie ces manuscrits qui ont navigué une décade 
durant d'une production à l'autre. Remontent 
ainsi à la surface Planéte Hurlante, Omnivore 
et cet Hemoglobin vieux d'une dizaine d'an- 
nées. «J'ignore comment le scénario d Hemoglobin 
est arrivé chez Pieter Kroonenburg et Julie Allan. 
Une chose est süre : jamais je n'ai eu affaire à Dan 
O'Bannon et Ronald Shusett, ses auteurs. De près 
ou de loin d'ailleurs» explique d'emblée le réali- 
sateur Peter Svatek, dont trois des quatre films 
relévent du fantastique et de la science-fiction. 
Witchboard IIL, Contagion 2009, Hemoglobin 
appartiennent au genre. Ce qui n'est pas le cas 
d'une trés récente adaptation de L'Appel de la 
Forét avec Rutger Hauer. 


Le Dr. Marlow (Rutger Hauer) et les insulaires 
dans l'antre des monstres... 


40 


ZU 


Une créature ravagée par la consaguinité et sortie de l'atelier d'Adrien Morot. 


n l'absence de Dan O'Bannon, Peter Sva- 
“ tek modifie le scénario d'Hemoglobin à 
sa guise. Il étoffe la psychologie des pro- 
| tagonistes, chamboule le dénouement 
qu'il transplante d'un cadre déjà utilisé dans les 
mémes circonstances, une église, à un phare à 
la pointe de la terre. Le phare de l'ile de Grand 
Maman, un site spectaculaire situé non loin de 
Montréal. A l'écran, l'action se déroule dans le 
Maine oü John Van Daam, atteint d'une grave 
maladie du sang, et sa femme Kathleen remuent 
un passé particuliérement nauséeux. 
Admirateur inconditionnel de Mario Bava et 
Stephen King, le cinéaste ne pouvait que s'inté- 
resser à cette ténébreuse histoire à la Lovecraft. 
Une vénéneuse tragédie familiale comme les 
appréciait tant le mystique du Necronomicon. 
Elle prend racines en Hollande, voici trois siè- 
cles. Là, la narcissique Eva Van Daam nourrit 


un inceste frénétique dans les bras de son frère 
jumeau, une pratique qui se banalise dans cette 
caste aristocratique. La consanguinité n'étant 
раз ce qu'il y a de meilleur pour forger une des- 
cendance pure, les Van Daam finissent par per- 
dre toute apparence humaine. «Au fil des siècles, 
ils sont devenus de véritables monstres, des canniba- 
les qui dévorent les cadavres d'un cimetière. Evidem- 
ment, lorsque les autorités décident de déménager 
les sépultures, ils le prennent trés mal. On les prive 
de garde-manger», commente le jeune maquilleur 
Adrien Morot (Planéte Hurlante, Contagion 
2009) dont de plus en plus de producteurs re- 
quièrent les services. «Pour décrire ces créatures, 
nous sommes partis de clichés d'enfants hydrocé- 
phales, déformés, au crâne disproportionné. Je crois 
que nous avons trop poussé dans le répugnant, l'af- 
freux. Nous sommes loins des réelles conséquences 
physiques de la consanguinité». 


n résumé, Hemoglobin perd en sobriété, 

en authenticité scientifique ce qu'il gagne 

en efficacité. Les enfants Van Daan ont 

effectivement fiére allure. Laids à faire 
peur à des parents déjà ravagés par l'inceste. 
Des parents qui auraient déjà bercé le bébé du 
Monstre est Vivant ? «Là, vous touchez un point 
sensible ! Je suis conscient que les mutants d'Hemo- 
globin ressemblent au nourrisson conçu par Rick 
Baker en 1974. J'ai modifié les premières maquettes 
des monstres au maximum dans le but d'éviter la 
comparaison». Pas grave après tout. Surtout que 
Peter Svatek et Adrien Morot trouvent une 
parade idéale pour éviter que les cinq monstres 
principaux ne donnent l'impression que des 
figurants se sont glissés dans des combinaisons 
de latex aussi rembourrées que le bonhomme 
Michelin. «Déjà, les costumes sont truffés d'appareil- 
lages animatroniques. Ensuite, ce ne sont pas des co- 
médiens ordinaires que vous avez à l'intérieur. Ce sont 
des amputés de guerre, des accidentés de la route... 
Nous les avons, par exemple, recrutés par linter- 
médiaire d'associations de joueurs de basket en chaise 
roulante. Des engagements d'autant plus délicats 
qu'ils n'avaient rien de comédiens ou de cascadeurs. 
Ils n'étaient pas du tout habitués à la chaleur étouf- 


Eva Van Daan : l'incestueuse 
par qui le malheur arrive... 


fante des combinaisons. D'ailleurs, aprés le tournage 
de la séquence du phare, l'un d'eux a bien failli aban- 
donner», souligne un Peter Svatek coutumier du 
fait car réalisateur, dans les années 80, d'un spot 
publicitaire TV intégrant des infirmes. «j'étais 
préparé à cette expérience autant que Peter dans la 
mesure ой, juste avant Hemoglobin, j'ai travaillé 
avec des culs-de-jatte et des manchots pour une 
séquence d'attentat destinée à Jackals avec Ben 
Kingsley et Aidan Quinn» ajoute Adrian Morot. 
Des créatures dégénérées, souterraines et ram- 
pantes, anthropophages, se remplissant la panse 
de cadavres humains... Un vrai menu de film 
gore ! «Non, Hemoglobin n'est pas à 100 % horri- 
fique. Il se réclame ouvertement de l'école gothique, 
d'un cinéma plus porté sur la création d'ambiance 
que sur les effets spéciaux». Reste que, quelques 
semaines aprés la fin des prises de vues, le pre- 
mier bout-à-bout et les rushes trahissent une 
légère carence en matière... d'hémoglobine jus- 
tement ! «Les créatures demeuraient dans la pénom- 
bre, certains effets sanglants ne se voyaient guère... 
Comme le film manquait quelque peu d'impact, les 
producteurs ont demandé à ce que nous retournions 
quelques plans» révèle Adrien Morot contraint et 
forcé de s'y remettre, d'arracher les reliques des 
enfants Van Daam des placards de son atelier. 
Pas pour leur apprendre à marcher car, des 
jambes, ils n'en ont pas ! 


Marc TOULLEC 


Silencieux depuis la sortie de 
THE CROW, Alex Proyas donne 
enfin signe de vie. En Australie, 
il vient de donner la touche finale 
à DARK CITY, un film noir dans 
tous les sens du terme, à faire 
passer la ville de SEVEN pour 
une station balnéaire... 


Provas 


epuis The Crow, Alex 
très discret. H maim 


st fait ran 
guère faire parler de 
lui, ce génie du baroque décadent, surtout 

lorsqu'il s'agit de remuer le souvenir de la 

mort accidentelle de Brandon Lee, Gros sue 
ces imprévisible, The Crow le place en tête de liste des 
studios en quete de talents presser 


citrons. Alex Provas m 
courbettes 


5 omme des 
répond pas à leurs incessantes 
Y une excep 


voit en lui le nsalis 


1 leurs suspectes promesses 
tion près, Steven Spit Iberis qui 
ituation. Et 


teur idéal de Casper, l'homme de la 


qui devait arriver arriver Alex Proyas et Steven 


S} ielberg n parlent pas du memi film. Le producteur 
pir un spectacle Familial tandis le cinéaste décèk 
surtout dans cette. Histoire 
d'un petit gouter 


la vie. Trop macabre au дөй! du patron d 


d'outn-tombe la volonti 


rarçon prematurement decede de 


eboute de Casper, Alex Provas se c 
projet personnel, um qu'il entend 


mee, sans producteur 


msacre à un 
ntrepris 


mener en toute ind pend 


qui lui dicte sa volonté, Dark City, qu'il tourne en 
Australi son | natal pour des isons pratiques 
conomiques Et pour se planquer le plus loin pòs- 


sible d'Hollywood, pour que les fameux »executits 


lui chent une paix royale, n'aillent I quotidienne 


„иги du ti 25 


permanente | 


ment Ir reproches 


le caractere trop crepusculaire di 
justement, Dark 
baigne dans Гатти 


son film. Trop film noir. Parce qu 
City porte bien son titre, On y 
lugubre des enquêtes de Sam Spade mi de РАШ 
Marlowe, Dans une ıtmosphc re retn d сих polar 
tortueux. Des 


etfluves d'une autr cpoqué dans los 


oule une histoire déjantée écrite non seu 
ussi par David 
sur Fhe Crow, et un certain Lem 
Dobbs en faction sur le Kafka de Stever 
Elle commence très lohn Murdoch (Ru 


fus Sewell) se réveille seul dans un étrar 


quelles se der 
lement par Provas lui-même, mais 
Lamort, SOT 1 olvte 
Soderber 
simplemen 
ıe hotel pour 
sapercevoir. immédiatement 
dans une affaire de sanglants assassinats. I 
lui faisant défaut, impossible d 


quil porte lo chapi 
memori 
prétendre à Fine 
cence. Ou méme à une culpabilité entretenue par d 
roit perdre les [x 
dales. Amnésigue, H temp: аѕал son identité. ET ce m 


visions fugaces. John Murdoch « 


Etrangers au visage si blan 


sont pas l 


si lisse, qui le renseigneront Ceux 


Lantomatiquee 
CL. maitres des ba 
fonds d'une cité en permanence plongée dans les tem 
bres, possèdent la capacité d агачег le cours du temps 
d ville et ses habitants 


lu nom de «Tuning». John Murdoch 


iterer (mt 


Un processu 


"xt ptiblement et | 


leur résiste, mefus B pectn Пее ТЕ m. 


`} 
mtrûlent son esprit H est 


pparemment le seul. H doit donc mourir Aide p 


le singuliers couteaux 


l'inscrutable Docteur Schreber, d recolle Ies mean 
lu puzzle de sa mémoire, remonte jusqu'à son enfa 
prend conscience de sa passion pour Іа glamou 
reuse Emma (Jennifer Connelly)... Et; à tàtons, appro 
che de la chat de lVénigme des meurtre UV ILEUS POUT 


lesquels il est recherche 


Un scope sculptant la nuit, des interpretes de class 
(William Hurt, Kiefer Sutherland et Richard O'Brien 
le créateur du «Rocky Horror Picture Show»), ane esth 
lique envontante, la silhouett: ante des Etrangers 
Les quelques minutes de Dark City di 
presaxent le trip integral. Le p nbable chef asuy n 


VWKOHAIAUK) 


Marc TOULLEC 
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Quand le cinéaste de PEE-WEE, 
BEETLEJUICE et de BATMAN 
LE DÉFI couvre une invasion 
extraterrestre, il faut s'attendre 
à tout. А des effets spéciaux stu- 
péfiants, à un casting de pres- 
tige, à des politiciens et des 
militaires réduits à l'état de 
squelettes, à un James Bond 
œuvrant bétement en faveur de 
la paix entre les planétes, au 
chanteur Tom Jones dans son 
propre rôle... 


n connaissait déjà les films inspi- 
rés de romans, de bandes dessi- 
nées, de jeux vidéo, de chansons 
meme, de faits divers ou de rien 
du tout, Mars Attacks ! grande 
premiere, s'inspire de vignettes très 
célebres aux Etats-Unis au début 
des années 60. Tous les petits Américains les 
collectionnent, les échangent en cour de récréa- 
tion... Une véritable institution nationale. Elles 
racontent, ces v ignettes, une guerre des mon- 
des totalement débridée, plus dingue que la 
plus folle des bandes dessinées. Des martiens 
hideux, le cerveau énorme sous une cloche de 
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Donald Kessler (Pierce Brosnan) : même en pleine débâcle, il croit encore à sys théories pacifistes ! 


verre, colonisent le plancher des vaches, Pas de 
quartier : les humains, ils les passent au rayon 
laser pour toute forme de diplomatie, de dia- 
logue. Un sujet pareil, et surtout un coup de 
cravon aussi désopilant qu'inventif, c'est du 
pain béni pour Tim Burton. Surtout à l'époque 
où les extraterrestres ont le vent en poupe 3 Hol- 
Ivy wood. Mais le but de l'auteur de Beetlejuice 
et d'Edward aux Mains d'Argent n'est pas de 
faire du Roland Emmerich, de l'Independence 
Day. Son objectif : pasticher les films de scien- 
ce-fiction, d'invasion des années 50, ces nanars 
ой des aliens mous du bulbe débarquent sur 
Terre pour se faire botter le cul. Warner Bros in- 
vestit 70 millions de dollars dans cette parodie, 
cel Everest du burlesque surréaliste, du cartoon 
live. Un cartoon qui se targue tout de meme 
d'un casting digne de celui du Jour le plus Long. 


ti départ, nous avons esst de nont- 
breux refus; Finalement, c'est Jack 
Nicholson qui а sauvé le projet. Sa 
signature а marqué l'arrivée de noti- 
bronses stars et comédiens connus» se souvient le 
scenariste Jonathan Gems, officieusement se- 
conde sur la couverture de l'invasion par Scott 


» Alexander et Larry Karaszewski, les complices 


d'Ed Wood. «Evidemment, nous prenons des risques 
à mettre em scene 22 personnages principaux. Mais 
c'est le genre qui le demande. Jusqu'à présent, tous 
les films d'invasion que fai vus m'ont déçu juste- 
ment parce qu'un seul héros paroeuait à repousser 
l'ennemi, N'importe quoi ! Lorsque la Terre subit 
une telle attaque, c'est l'affaire de tout le mande» 
Voilà qui justifie l'une des distributions les plus 
fournies jamais rassemblée à Hollywood! Jack 


Nicholson en téte de générique dans le double 
róle du dubitatif Président des Etats-Unis James 
Dale et d'un citoyen du Nevada Art Land, pret 
à parer aux besoins domestiques des martiens. 
Glenn Close incarne la First Lady, Marsha Dale. 
Pierce Brosnan interprete le professeur Donald 
Kessler, «un mornsicur-je-sais-tout qui prétend que 
les aliens sont d'adorables créatures, bourrées de 
bonnes intentions, que leur arrivée marque une not 
velle Renaissance pour l'espèce humaine. Selon lui, 
les hommes sont les seuls agresseurs». Le dernier 
007 soutient vaillamment un personnage qui se 
trompe sur toute la ligne. Le Général Decker 
(Rod Steiger) milite quant à lui en faveur de Ia 
guerre ouverte contre les étrangers. «George 
Bush n'aurait jamais accepté une politique paci- 
fique à l'encontre des martiens» dit-il, tandis 
qu'un autre général, Casey (Paul Winfield), milite 
en faveur de la paix. Annette Bening (qui aurait 
été Catwoman si elle n'avait pas attendu un 
bébé) prete sa silhouette à Barbara Snyder, épou- 
se d'Art Land, ex-alcoolique qui mene une vie 
d'abstinence tandis que son mari la cocufie allé- 
grement. Sarah Jessica Parker joue Nathalie 
West, journaliste mode MTV avide de scoop et 
qui finit par monter dans la soucoupe volante 
au bras de Donald Kessler. Martin Short per- 
sonnifie Jerry Ross, attaché de presse de ia Mai- 
son Blanche, amoureux d'une sculpturale mar- 
tienne (Lisa Marie, madame Tim Burton et Vam- 
pira dans Ed Wood). Il v a encore Nathalie Port- 
man (fille du Président), lim Brown (un ancien 
boxeur), Pam Grier (sa femme), Danny De Vito 
(un joueur), Tom Jones (lui-même), Michael |. 
Fox (le journaliste Jason Stone en compétition 
avec Nathalie West)... De la folie. 


15 li raies vedettes de Murs 
Attacks !, ce sont évidemment ] 
martiense annonce Tim Burton 
un peu chagriné que ceux-ci sor 
tent des ordinateurs d'Industrial Light and Magu 
Lui, il aurait aimé des effets spéciaux а l'ancien 
ne; de l'animation image par image. Trop long 
trop cher lui répondent les patrons de Warner 
lim Burton s'incline, Il n'a pas à le regretter 
Non seulement les envahisseurs ressemblent 
comme des jumeaux à ceux des vignettes, mais 
de plus, leur présence vole la vedette à toutes 
les autres stars. Toutes y compris Jack Nichol 
son dans un numero à la Docteur Folamour 


Faut tout de même assister au «discours» sut 
prenant d'un martien. Il jette le micro que lui 
tend son hóte, sert son pistolet à neutron et 
réduit à l'état de squelette là quasicintégralite 
de l'assistance ! «La violence de Mars Attacks ! 

| de ide dessinée. Il existe pli 
l'écran. Entre toutes; cell 
stitue la plus extreng 


il pas seruus NULLIS 


CO! Uu) 


is faut plaisi ñ [pus les 
vonsables de Warner Bros. Ils s mquietatent un 
| car nous tourmions au lendemain de la très 


едете Hi ilo utot ile Rob [ ) Ne CONTE li 


1 violenci 

Holhnvood» termine Jonathan Gems. Faut-il 
déceler dans l'extermination des politiciens 
americains un s iwdonique clin d œil à Lavertis 


sement de l'ex-candidat républicain ? Certaine 


ment et ce n'est probablement pas le moindre 


des mérites de Mars Attacks ! 


Marc TOULLEC 


Le saviez-vous ? Depuis le début 
des sixties, les aliens visitent trés 
discrétement la Terre. Quelques- 
uns y ont d'ailleurs élu domicile ! 
A situation spéciale, force spé- 
ciale. А savoir les Men in Black, 
chargés des délicates affaires 
extraterrestres... 


e fácheux Independence Day ouvre le 

bal. Suivent Mars Attacks !, Contact, 

Sphere, Starship Troopers... Et Men in 

Black. Inspiré d'une bande dessinée 

culte, produit par Steven Spielberg et mis 
en scene par Barry Sonnenfeld (La Famille Addams, 
Get Shorty), Men in Black part d'une situation 
originale. Il existe sur Terre un centre d'immigration 
oü, depuis une trentaine d'années, les extraterres- 
tres doivent obligatoirement se présenter. C'est la 
loi. Là, ils sont enregistrés, recoivent une identité 
terrestre. Mais, comme les hommes, les aliens ne 
sont pas tous des anges. D'oü la nécessité de créer 
une brigade spéciale, les Men in Black aux ordres 
d'un certain Zed (Rip Torn) Une escouade de 
super-flics dont Kay compte parmi les vétérans. 
Fringué comme s'il allait incarner un remake de 
Reservoir Dogs, Kay (Tommy Lee Jones) connait tout 
des mœurs, des langues extraterrestres. Un expert 
qui recrute, lors d'une enquéte de routine, un 
coriace flic new-yorkais, James Darrel Edward Ш, 
alias Jay (Will Smith). Aux duettistes d'empécher 
que l'alien-terroriste Edgar (Vincent d'Onofrio), de 
la race insecte la plus vile de l'univers, n'assassine 
les ambassadeurs Aquillian et Baltien. S'il y parve- 
nait, la guerre repartirait de plus belle entre les 
deux planétes. De plus, en plein centre du champ 
de bataille, la Terre risque fort de s'éparpiller en 


des milliards de particules à travers le cosmos. Du 
Docteur Laurel Weaver (Linda Fiorentino), spécia- 
liste en autopsie des aliens, ils se font une solide 
alliée... 


en in Black est une comédie», prévient 
« M d'emblée Barry Sonnenfeld, «mais la 

comédie ne peut fonctionner que sur une 
base bien tangible. Le scénario présente des protago- 
nistes qui discutent aimablement avec des interlocu- 
teurs, ignorant completement que ce sont des extrater- 
restres. Cela n'a rien à voir avec les situations habi- 
tuelles. Je dirais donc que Men in Black est une comé- 
die de science-fiction teintée d'aventure et d'action». 
De l'action que le cinéaste promet originale. Pas 
question qu'elle se résume à une moto traversant 
une baie vitrée sur fond d'explosion. De l'action 
qu'il promet également moins sévëre, moins dure 
que celle de la bande dessinée originelle. «Elle est 
nettement plus sombre, plus dense que le film. Bien sûr, 
l'humour y tient une place importante, mais mous 
allons encore plus loin dans ce sens». Et Barry Son- 
nenfeld de décrire cette scéne ой Tommy Lee Jones 
demande à l'extraterrestre interrogé de mettre ses 
mains sur la table, et de n'oublier aucun doigt... 
«Autre différence notable avec la bande dessinée ; celle- 
ci se déroule un peu partout à travers les Etats-Unis, 
dans le Nevada, à Washington, Philly... Je crois que si 
les extraterrestres venaient sur Terre, ils s'installe- 
raient à New York. Là, vous pouvez vous cacher tout en 
montrant qui vous étes réellement ! Je suis convaincu 
d'avoir pris des taxis conduits par des aliens ! Ceci pour 
dire que j'ai adapté l'histoire originale à New York qui 
présente davantage de possibilités qu'ailleurs». Sür de 
lui Barry Sonnenfeld. Il y a de quoi. Non seulement 
il se repose sur un scénario frappadingue, un cas- 
ting haut de gamme, mais également sur des ma- 
quillages signés Rick Baker, des effets spéciaux 
visuels portant la griffe Industrial Light and Magic. 
On ne saurait être mieux servi. 


Marc TOULLEC 


Jay (Will Smith) et Kay (Tommy Lee Jones) : des Men in Black armés contre l'alien terroriste Edgar ! 


43 


AB censure.. D 


e faites confiance à personne... Alors que l'on 
etait en droit d'attendre le nouveau film de 
IDragon Ball réalisé l'année derniere par la Towi 
imation avec moult effets de synthèse et une 
inimation au-dessus de là moyenne habituelle 
AB Production, dans son infinie sagesse, sort de 
ses Liroirs deux OAV (Le Retour de Broly et 
Bio-Broly), leur donne les doux noms de Ri- 
vaux Dangereux et Attaque Super Warrior (!?) 
ku vend le tout sous le titre pas moins promet- 
teur de Dragon Ball Z 2 
Realises bien avant Fusion et L'Attaque du 
Dragon (les deux OAV sortis chez nous Fannée 
derniere et baptisés Dragon Ball Z en salle), ces 
deux movens métrages souffrent des maux 
inhérents aux animés produits à la chaîne par 
la loei : animation minimaliste, traits grossiers 


et manque flagrant d'imagination de la part des 
scénaristes Le premier opus (Rivaux Dange- 
reux) voit le retour de Broly, guerrier millénaire 
suppose indestructible, que les cris de SanGo- 
ten (fils cadet de SanGoku) ont sorti de son si 
content du tout, il passe 


| episode a essaver de se vengera grands coups 


fragile sommeil, P 


Trunks et SanGoten 
1 


les meilleurs mnis du mom 


Iruuks et SauGoten 


ире! 
nantis de super-pircotrs 


QUCTTICTS 


t 
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Broly 


de kamehameha et de baffes dans la gueule. On 
Fort heu 
reusement, les facéties de SanGoten et de 
Irunks, son meilleur ami, communiquent une 
joie infantile rappelant qu'Akira Toriyama est 
bien le papa de SanGoku et sa bande. Cela mé- 
me si les ciseaux d'An 


est scié par tant de rebondissements 


Production ont encore 
tranché dans le lard, censurant deux sequences 
pipi-caca chères à l'auteur de «Docteur Slump: 
dans l'une, Trunks montre ses fesses à Broly 
pour détournér l'attention de SanGoten ; dans 
l'autre, Trunks, tenu à bout de bras par Broly 
au-dessus de sa tete, perd le contrôle de sa ves 
sie. Quoi qu'il en soit, Broly finit atomisé par 
SanGoku (le père) descendu du ciel pour filer 
un coup de pouce à ses rejetons (SanGohan 
etant aussi de Ia partie, mais moins) 


ans Attaque Super Warrior, l'oripinalité est 

une fois de plus de mise. Lord Jaguar, un 
milliardaire petit et gros, en veut à la Terre 
entière et décide de se prendre pour Richard 
Attenborough dans Jurassic Park. Il achete du 
sang que Broly à négligemment laissé traîner à 
sa mort, et s'empresse de cloner son ADN pour 
creer un guerrier encore plus puissant que Broly 
pourtant déjà invulnérable et indestrüctible 
Mais c'était sans compter sur la présence dans 
le labo de Goten et Trunks, qui tont évidemment 
échouer l'expérience. Май donc un monstre ver- 
Яге et dégoulinant, proche parent de 1'1псге 
dible Melting Man du film du même nom. A 
partir de là fusent les kamehameha et les man- 
dales, et tout se termine dans un happy-end 
general, laissant perplexe même le fan incondi 
tionnel des super savans 
Il est regrettable que Torivama n'ait pas signé 


le guetrier qui renait tous tes 1.000 ans 


les scenarii de ces deus nouvelles aventures qui 
ne sont, ni plus ni moins, que de purs produits 
marketing destinés à rentabiliser un filon qui 
semble inépuisable puisque cela fait bientôt 13 
ans que la serie existe. L'auteur lui-même sem- 
ble s'être désintéressé de sa création, et les der 

niers mangas parus ont tout de la commande 
pour grossir les stocks de l'éditeur. D'ailleurs, de 
puis l'arret de la série (au numéro 42), Toriyama 
s'est exclu des projets mettant en scène ses 
\insi, la nouvelle série télé qui a vu le 
jour au Japon au début de l'année (Dragon Ball 
GT) se fait sans son concours. On murmure 
pourtant qu'elle serait de qualité, ce dont nous 
pourrons tres prochainement juger puisqu' AB 
a décidé de programmer les épisodes pour la 
tin de l'année 

Quant à Dragon Ball Z 2, il va permettre à tous] 
les détracteurs du manga de s'en donner à cœur 
joie en montrant du doigt ces produits débili 

tants pour nos chérubins, venant du pays où l'on 
vend des excréments d'évolières en flacon 


héros 


Pour nous, pauvres amateurs, les larmes sont 
ameres en pensant aux 31 salles accordées au 
film lors de sa sortie contre 3 seulement pour Lej 
lombeau des Lucioles, un pur chef-d'œuvre ! 


Pascal GOUBEREAL 


Japon. 1994, Réal.: Shigeyasu. Yamauchi (Riva 
Dangervux) f Yoshihiro Lleila ( ioun: uper 
Warrior), Scén.: Takao Koyama d'apres les person 
nages crees par Akira Toriyama. Prod.: Tan 
Takara, Tsutomu Tomari et Tomio An ai pour Twi 
\nimation, Dui l h 40. Dist 18 Film 


Distribution, Sorti en salles le 16 octobre 1996 


l'apocalypse selon 
Saint Toshio 


oshio Maeda ne pouvait en rester là, à sa 
bande dessinée, à une paire d'Urotsukidoji, 

à ces deux films destinés aux écrans de cinéma. 
Risqué d'en produire un troisième. Pourquoi pas, 
tout simplement, une série destinée au marché 
vidéo ? Les Japonais sont tellement friands de 
ces OAV. Et la vidéo, permissive, ne connait 
aucune censure. C'est justement ce qu'il faut à ce 
troisième volet d'une saga furieuse, une absen- 
ce totale de limite dans les excés. Animateurs et 
scénaristes s'en donnent à cceur joie, laissant 
libre cours à tous leurs fantasmes, y compris les 
plus déviants, en matière de fornication. Des 
phallus-pédoncules jaillissent de partout et ex- 
losent volontiers de l'intérieur quelques mal- 
Keen prises à la hussarde. La caméra prend 
parfois position dans l'orifice, le gang-bang dans 


ce qu'il possede de plus bestial est de regle et le 
kama-sutra s'enrichit de quelques positions de 
contorsionniste. Des tableaux dantesques, ultra- 
vicelards et qui, paradoxalement, expriment par- 
fois des sentiments poussés dans leurs derniers 
retranchements. César, par exemple, régnant 
sans partage sur le monde à partir de Tokyo, 
vingt ans après l'apocalypse de Nagumo, après 
que les Trois Mondes ont fondu en un seul. 
Inspiré du roi Hérode, de Benito Mussolini et du 
Baron Harknonnen de Dune, cet étre maléfique 
vissé à un trône aérien voue un amour infini à sa 
fille Alecto. Alecto, un simulacre cybernétique de 
sa fille, androide qu'il viole sauvagement. Une 
punition parce que la belle tombe amoureuse de 
Chuju, un étre inférieur, mi-homme mi-animal 
touché par la gráce et le repenti. Captif de César, 
Chuju s'évade gráce à Alecto. Leur marché : il 
lui sert de guide dans la visite de l'autre monde 
en échange de ses faveurs. L'hybride, solide- 
ment membré, en profite dés que possible... 


] ne s'agit là que d'une modeste portion de 

lintrigue d'Urotsukidoji III. Une intrigue 
foisonnante articulée autour de la naissance du 
Chojin des entrailles d'Akemi dans un temple 
d'Osaka. Une naissance du nouveau Messie que 
César et son lieutenant, Faust (sous l'identité 
duquel se cache ie suppót de Satan Munihau- 


Le Chojin abuse Megumi, absorbe ses pouvoirs. Un viol tant psychique que physique. 


sen), doivent faire avorter par tous les moyens, 
méme par le feu nucléaire d'une dizaine de 
missiles sol-air. Contre la lumiere, l'espoir d'une 
humanité nouvelle : Fabrille, à la fois concentré 
de mal sous forme de lave et hydre (copie confor- 
me de Ghidorah, l'un des monstres du bestiaire 
Godzilla), Himi, le double négatif du Chojin, 
celui qui deviendra le Kyo-O. L'Antéchrist en 
quelque sorte. Et aussi une de ces créatures à 
facettes multiples que le manga affectionne tout 
particulièrement, une peu farouche qui allume 
Chuju avant de se métamorphoser en cyclo- 
péenne mante religieuse... Interviennent aussi 
Amano, protecteur de l'humanité, le cyber- 
héros D-900, des légions d'esclaves révoltés à 
l'assaut du palais de César... Un scénario à s'y 
perdre parce que ses auteurs l'ont désiré ainsi, 
pour mieux associer le bien et le mal. Pour faire 
cette démonstration : méme un étre aussi déca- 
dent, aussi sanguinaire que César peut éprouver 
des sentiments humains. Que le Chojin porte 
en lui l'espoir d'un monde meilleur mais aussi 
la semence d'une nouvelle fin du monde. Une 
alternative au Saint Graal, à la mystique du Roi 
Arthur et des Chevaliers de la Table Ronde. 


rotsukidoji III, manga animé à dimension 

philosophique ? Certainement, en dépit des 
formes peu avenantes du discours. Déferlement 
d'orgies, de tripailles, de destructions à grande 
échelle, d'empoignades saignantes.. On nage 
en d'autres eaux, plus tumultueuses, que le pai- 
sible débat universitaire, théologique, sur le sens 
de la vie. D'évidentes réminiscences bibliques, 
la merveilleuse utilisation de «La symphonie 
du nouveau monde» de Dvorak contribuent 
également à la richesse thématique de cette 
ceuvre qu'on ne saurait réduire à une fresque 
barbare, à l'action d'une forét de sexes tentacu- 
laires en rut. La saga Urotsukidoji ne s'arréte pas 
à ce Retour du Démon puisque Toshio Maeda 
la prolonge, deux ans plus tard, d'Urotsukidoji 
IV en trois volumes de 40 minutes chacun. 


Urotsukidoji HI : Return of the Overfiend 1-4, 
épisodes The Birth of the True Chojin/La Renais- 
sance du Démon, The Secret of Caesar's Palace) 
Le Palais de César, The Fall of Caesar's Palace/ 
La Chute du Palais de César, Passage into the 
Urknown/Passage vers l'Inconnu. Japon. 1993. 
Réal: Hideki Takayama. 5сёп.: Noboru Aikawa, 
Hideki Takayama & Genzo Sasakusa d'après la 
bande dessinée de Toshio Maeda. Character design : 
Rikizo Sekimae & Shiro Kazami. Monster design : 
Sumito loi. Dir. Phot.: Yoshiaki Yasuhara. Mus.: 
Masamichi Amano. Prod.: Yasuhito Yamaki pour 
Toshio Maeda/West Cape Corp. Dur. : 50 mn X 4 K7 
Dist.: Eva/Animé Virtual. Actuellement disponible 
à la vente en version française. 


les dessous 
des warriors 


es jambes kilométriques, des seins gonflés 
comune des pasteques, des minois char- 
mants... Voilà les quatre membres des Warriors, 
commando de charme que les autorités n'ap- 
E cr sre Eeer 
uine), Maya tire avant de par ter), 
Yuj et Lillica. Ee quin n'arrétent pas de gémir 
sur la modicité de solde se sont fait une 
ialité de l'arrestation des criminels endur- 


Ceux qu'elles rencontrent dans Le Grand 
Saut sont d'un calibre loufoque. Ravisseurs de 
plusieurs chefs d'Etat réunis pour une confé- 


rence de la paix à Tokyo, les quatre lascars ex- 
riment des revendications totalement farfelues 
[ев au base-ball, à eege d'un jeu vidéo... Ils 


servent en fait de facade aux agissements p plus 
substantiels du Gees du Crime dont l'émis- 
saire une nouvelle virtuelle aux- 


grands de ce monde. Au moment donné, ceux- 
ci s'en souviendront pour aider à sa commer- 
cialisation. Cette affaire n'est pas encore classée 
retrouver Maria, 


cyberstar dont le programme disparait dans les 
mains du ger Syndicat du Crime, Maria, 
désireuse de découvrir le monde réel, fausse 
compage à son opérateur. Pour se donner la 
valeur d га резе се Оши н. , elle 


exige une rancon pour son propre kidnapping... 


E Manifestement, ce 
Ee Dis 
jamais plus ut que 
sage. j^ cadr 
lants, il les m 


i intéresse le réalisa- 
(Judge) ne s'élève 
Gate ou le cor- 
EE savants et affrio- 


ue, un Pratt de SC 24 
d'acier et un robot géant facon 
terviennent entre deux prises de 
vues gentiment cochonnes, destinées à émous- 
tiller les adolescents auxquels Burn-Up W 
s'adressent en priorité. L'érotisme du 
animé est effectivement un piment très couru 
au Hem pays voie commercialise les des- 


sous déjà portés. i Negishi s'empresse de 
le rap: Mus up ade M ex ME 
seis ses dettes ери de son supérieur. 

L'animation de ce produit typiquement vidéo 


Maya, la flingueuse sexy 
de Burn-Up W. 


Japon. 1995. Réal.: Hiroshi Negishi. Scén.: Katsuhiko 

& Sumio Шаке d'après la bande-dessinée de 
Yasunori Ide & Jun Kanzaki. Character design & 
animation : Toshinari Yamashito. Mecha-design : 
Tetsumi Minegishi Mus.: Híruyoki Namba Prod.: 
AIC. Dist.: Chinkel Productions/AD Vision. Dur.: 
50 mn. Actuellement disponible à la vente en ver- 
sion française. 


GALL FORCE 2: 
DESTRUCTION 


a suite directe de Gall Force : Eternal Story. La 
guerre entre Solnoides et Planoides continue de 
faire rage dans le cosmos. Une guerre stérile qui 
menace d'anéantir les deux civilisations, surtout que 
les canons stellaires détruisent totalement leur planè- 
e natale. Aujourd'hui, le champ de bataille se déplace 
langereusement vers le neuvième système solaire. 
Dans la ligne de mire des belligérants : la Terre ой une 
ie hybride, combinaison des deux races, s'installe. 
Mais les deux commandements, ignorant tout de la 
naissance de cette espéce nouvelle, ordonnent à leur 
lotte de se lancer dans une ultime bataille des étoiles. 
'équipage féminin du Lorelei, à 80 ?o constitué d'an- 
iroïdes, n'accepte que difficilement les ordres et met 
а farouche détermination au service de la sauvegarde 
le la Terre. A son bord, entre Shildy et Spea, survient 


vices et delices d un 
ananas rose 


pour chaqu 
he d'âge, pour chaque catégorie profession 


Autant les mén: 
ur ont leur bande di 


le, pour tous Ies gouts егез que 


ne. Lite donner en рап 


urmenage ? Du 


iu atteint 


ul voyons, fortement teinté de gore et d'anticipation 
La firme Pk Piewapple (traduction : ananas rose !) pour 


int meme une spécialité des 


vicelards, postados e 


petite culotte et peu regar 
tants sur la qualité de la march Du studio sor 
ent ainsi Dragon Pink, New Angel et autre Magica 


папы 


Twilight, Ses dessinateurs, parmi les moins talen 
tueux du marche, en donnent plus, quitte à se vau 
lans le mauvais goût, les exces et là bëtise, Exempk 
Imma Yojo, un OAV au carrefour de la science-fiction 


erpunk et de la de aculaire facon 


Urotsukidoji 

ипе dans unm хер Future, Imma Yojo prer d 
Victime d'un 
le punks, elli 


pour héroïne Maia, nouvelle en ville 
ul en règle commis par une I 


integre La Tour de la Luxure de Mi 


berneétiqu lont les ppen lices génitaux se mor 


Ms, une creatur 
doivent s 


Même son 


inda, se pret 


trent à ce point lf qui " pensionnames 
satisfaire 


lè distingui 


mettre à une dizaine pour le 


majordome-souteneur 


es désirs. Et pour cause : de ses si il extrait 
une drogue tres rentable, Kaos, l'homme par qui Ma 

croupit dans ce bordel, découvre le pot aux roses. La 
situation dégénère d'autant plus que Massous, Arandi 


t Kaos portent un très vif intérét aux faveurs de 


eu di temps une ande « 
complaisance dan 
borne, Imma Yojo 1 n'atteint pourtant 


ous-Urotsukidoji que sont 


xperte en «7x4 
la pornographie, d'um 
misocgvnie sar 


as le niveau des autri 


_ v e — M= 


Imma Yojo ` Mata i frasinues de Muss 


Lufy, survivante du Starleaf, le vaisseau vedette de 


Gall Force : Eternal Story. Lufy, une pilote de chasse 
surdouée qui dérive longtemps dans l'espace à l'inté- 
rieur de la carcasse de son robot. Réticente d'abord, 
elle se range auprès des autres guerrières afin d'éviter 
que la Terre ne connaisse le triste sort de la lune... 


D: extraterrestres à la Star Trek, des planétes-forte- 
resses facon Etoile Noire de La Guerre des Etoiles, 
des machines de combat à la James Cameron, quel- 
ques traces de Moebius... Les auteurs de Gall Force 2 
connaissent leurs classiques et en étalent la preuve. 
Doués pour la récupération, ils assemblent les in- 
fluences US dans un ensemble cohérent, donnant tout 
de méme aux vaisseaux planoides un look original, 
baroque, proche des délires de Philippe Druillet. Mais 
l'intérét de cette séquelle réside principalement dans 
la formulation de son message pacifique. Dans une 
guerre, il n'y a ni vainqueur ni vaincu. Surtout dans le 
cas de Solnoides et Planoides acharnés à anéantir les 
planètes où ils pourraient s'abriter. Paranoiaques, les 
états majors voient partout des forteresses d'acier sous 
maquillage anodin. Un sentiment qui justifie l'emploi 
d'un canon stellaire lui aussi emprunté à La Guerre 
des Etoiles. 


Lufy : nouvelle à bord du Lorelei 


Japon. 1986. Réal: Katsuhito Akiyama. Scén. & histo 
originale : Hideki Kakinuma. Character design.: Kenichi 
Sonoda, Mecha design : Mikitoshi Yamane Animation 
Nobuyuki Kitajima & Murifumi Naka Mus.: Ichezo Seo 
Prod.: Ейї Kishi & Yutaka Takahashi pour Artmic/AIC 
Dist.: Tonkam Vidéo. Dur.: 50 mn. Disponible à la vent 
dès le 20 novembre en version originale sous-titrée, 


Stainless Night 


[win Dolls et Ange des Ténèbres. Il serait 
egrettable Fobia. Visiblement peu concernés 


них pro- 
he du r. 


par la qualite de l'animation, st 


jue, du trait, gros 


sier, ses responsables n'ont pour « tit que d'enfiler 


les scenes hard, pénétration: 


orifices, cum shots et CH 


Imma Yojo se plait à avilir la femme q 


multiples par tous les 
OQutrageusement machist 


MIN 


onsentante au début, trouve rapidement ed 
prendr sct pied puts er redemande. Quant tia 
losgues, d'une vulgarité sidérante, ils indisposeraient 
les plus salac ¢ queutards du hard live | 
mma Yojo 2, sous-titre Maya hisse à un niveau 
légèrement supérieur. Dans une cité à 1а Blade 


Runner, le Prolesseur Ichiro fiznole di 


androides destinées 


pulpet ps 
à alimenter le marché de la pros 
titution tenu par la Mat Wee Mava, il pense avoir 


atteint la perfi tion, une femme plus vraie que natum 


^ la campagne, il Ше le partait amour, feint le mariagi 
et batifole au coin du feu. Mais les hommes de main 


le là pegre viennent interrompre Гасіу Ц Ils effacent 


| 
du robot, l'enlevent pou 


la mémoin ivrer à leur 


мее insatiable, Un vieux milliardaire en repre 


neur de cette machine à baiser. + 


l'un infarctus lors d'une séance de triolism: 


A t || 
Xu septième Gel, celui 


a meurt 


particulièrement Corse, Au fil des passes, là mémoi 
re finit par revenir Maya, toujours amoureuse de son 
papa desespén 

Pour être corsé, Imma Yojo 2 l'est. Aussi hard qu'un 


porno live, bourré de détails morphologiques fort 


salaci et, paradoxalement, aussi 


épisode d Heidi lorsque flirtent [chiro et Mat 


упапрпӣп qu un 


iux Imma Yojo, Stainless Night res 
à une bluette, Faut dir 


que |. publi Vise 


par | ommerciaux de P inen réclame une 
plus grande délicatesse puisqu'il s'agit des lesbiennes 
Logique donc que l'étudiante timorée Savako cede illico 


aux avances de sa maitresse Misuzu. Parties se docu 


menter dans un centre de recherches universitaire, elles 


ibandonnee dans la 


recueillent un androide-femme 


torèt. Modèle unique vieille дє ins, livrée à elle 


meme concepteur, Linc 


apres là parition de son 


tombe amoureuse de Savako qu'elle ne tarde pas 
l'etudiante d 


honorer. Quelle surprise pou décou 


rir, en pleine étreinte, que sa com ne possede 
l'équipet ет! masculin neécessain | la procreation 
Pendant ce t mps, depuis la torët toute pre m« 


mvysterieuse inconnue opie leurs faits et gesti 


Les auteurs de Stainless Night ont au moins le meri 
te de soigner le produit. Même si tout se pose ici en 
pretext à de langoureux ébats s phiques le réalisateur 
multiplie les cadrages malins, s'attache A une multit 


de de détails qui confèrent une véritable authenticité 


aux séquences entre ces dames. Des moment partoi 


assez excitants, meme si Sayako, Misuzu et Linea rk 
ч ere, par leur apparence, de Lady 


Oscar, Heidi et autres gamines aux grands veux inno 


cents du manga anum 
Пита Yojo | 
M Kin [ 
Di ҮП, Ка ! K 
[ 1p pl D Kat | р 
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\ | 
Imma Yojo - Maya. Jo 1994. Ri 
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L'événement vidéo . 
DOSSIER 6 


LE PROJET 


LA FIN ENCORE JAMAIS DIFFUSÉE EN TV“ 
DU PLUS EFFRAYANT DES X-FILES | 


Mulder et Scully découvrent la preuve d'une vérité effrayante : 
l'ensemble de la race humaine est catalogué afin de mener 
à bien une opération connue seulement sous le nom de "Projet"... 


"ШЕ PROJET" EN VENTE EN VIDÉO DANS TOUTES LES GRANDES SURFACES, 
MAGASINS SPECIALISES ET VIDEOCLUBS. 


n “inclus le dernier épisode de la 3™ saison et le 1" épisode de la #™ saison : diffusion attendue sur M6 pour septembre 1997 


ah 


MAL VUO VIC © 


26 Les «Mad Max», Cronenberg, Avoriaz 1983 

27 Le Retour du Jedi, Creepshow, Les Prédateurs. B. Steele 
29 Harrison Ford, Joe Dante, Avoriaz 1984 

30 Maquillage : Ed French, Cronenberg. L. Bava 

32 David Lynch, La Compagnie des Loups, maquillages 

33 Gremlins, Les effets spéciaux d'Indiana Jones 

34 Les Griftes de lu Nuit, Dune, Brazil, Avoriaz 1985 

36 Day of the Dead, Lifeforce, Tom Savini, Re-Animator 

37 Mad Max 3, Legend. Ridley Scott 

| 38 Retour vers le Futur, Vampire, Vous Avez Dit Vampire ? 

! 39 La Revanche de Freddy, Avoriaz 1985 

40 Re-Animator, Highlander, Alfred Hitchcock 

41 House, Psychose, Dossier : le gore au cinéma 

42 From Beyond, F/X, Rencontres du 3ëme Type 

43 Aliens, Critters, Les Aventures de Jack Burton 

44 Massacre à la Tronconneuse 2, Stephen King 

45 La Mouche, Star Trek 4, Avoriaz 1987 

46 King Kong (tous les films), Superman, entr. maquilleur 
47 Robocop, Indiana Jones, Freddy 3, Evil Dead 2 

38 Hellraiser. Dossier Superman, Série B US, Fulci 

50 Robocop, Hidden, Effets spéciaux, Index des n 23 a 49 
51 Avoriaz 1988 : Robocop, Hellraiser, Near Dark, Elmer, Hidden 
52 Running Man, Hellraiser, les films de J. 

53 Dossier «zombies», Near Dark, Elmer, Festival du Rex 1988 
54 L Jones, Mad Max, Conan, etc., Les «Vendredi 13» 

55 Roger Rabbit, les films de «Freddy», Bad Taste 


| 5 Blue Velvet, Cobra, Aliens, David Lynch 


56 Beetlejuice, Freddy 4, Near Dark. FX de Evil Dead 2 

57 Le Blob, Vampire, Vous Avez Dit Vampire ? 2, Avoriaz 1989 
58 Dossier Cronenberg, Brazil, Horror Show, Carpenter 

59 Batman, Hellraiser 2. Freddy (série TV), Cyborg 

60 Freddy 5, Re-Animntor 2, Les «méchants» du Fantastique 
{ 61 Indy 3, Abyss, Batman, Les super-héros ( Hulk, Spiderman...) 
62 Spécial effets spéciaux : de Star Wars à Roger Rabbit 

63 Avoriaz 1990 : Simetierre, Re-Animator 2, Elvira, Society 
64 Dossier Frankenstein, Cabal, Basket Case 2, Freddy TV 
65 Total Recall, Akira, Tremors, Halloween 4, Lamberto Bava 
66 Robocop 2, Freddy 5, La Nurse, Maniac Cop 2, Star Trek 5 
67 Dossier Total Recall, Robocop 2, Dick Tracy, Lucio Fulci 
68 Les Tortues Ninja, Darkman, George Lucas 

89 Avoriaz 1991, Cabal, Highlander 2. Henry, Les Feebles 

70 Predator 2, Massacre à la Tronconneuse 3, Twin Peaks 


71 Terminator 2, Akira, Hardware, Ça, La Nuit des Morts-Vivants 
72 Les Feebles, Warlock, Dossier «La Malédiction», Freddy 6 
T3 Numéro spécial Terminator 2, Fisher King 

74 Evil Dead 3, Rocketeer, Freddy 6, Hellraiser 3, Forum «Т2» 
75 Avoriaz 1992, Tetsuo, Freddy 6, Le Sous-sol de la Peur 

76 Le Festin Nu, Hook, Brain Dead. La Famille Addams 

77 Alien 3, Universal Soldier, Batman le Retour 

78 Dossiers Batman le Défi & Alien 3, Le Cobaye, Star Trek 6 
79 Dossier «Vampires», Dracula de Coppola, Innocent Blood 
80 Numéro spécial «Stephen King», entr. Roger Corman 

81 Dracula de Coppola, tous les films d'Avoriaz 1993 

82 Fortress, Star Trek Deep Space Nine. Argento, Joe Dante 

83 Last Action Hero, Robocop 3, Body Snatchers, Stephen King 
B4 Jurassic Park, entretiens George Romero & Dick Smith 

85 «Spécial Dinosaures» : du Monde Perdu à Jurassic Park 

B6 Demolition Man, La Famille Addams 2. Action Mutante 

87 «Fantastica 1994, : tous les films, Evil Dead 3, Carpenter 


e —, 88 Dossier Loup-Garou, Wolf avec J. Nicholson, Body Melt 
! - 89 Dossier TV : Batman, Robocop. Superman, Indiana Jones TT Ve 
3 90 X-Files tére saison, The Crow, Les Flintstones, Eraserhead дё ei 
91 Dossier «Manga», Wolf, Tetsuo, The Mask. Ed Wood ; тулу 


E M mere es Ern men о Мар 
93 «Fantastica 1995», Stargate. Frankenstein, Highlander 3 
94 Streetfighter, entretiens Tobe Hooper & John Carpenter 


| ge 95 Ed Wood, Batman Forever, Freddy 7, Fred Olen Ray 
Н Y 9 Judge Dredd, Tank Girl, Le Уаде des Damnés, Congo 
X. 97 Aux Frontières du Réel, Waterworld, Mortal Kombat 
Y „| 98 Dossier X-Files, Johnny Mnemonic, Une Nuit en Enter 
# - 99 Seven, The Crow 2, L'Armée des 12 Singes, Fantastic Arts 
- { Я 100 X-Files 3 saison, «Nos 100 meilleurs films Fantastiques» 


101 Terminator 2-3D, Independence Day, Une Nuit en Enfer 
102 X-Files (dossier + poster) , Crash, Barbwire, previews 


Chaque exemplaire 8885 F. Ne commandez que les numéros indi- 
qués sur le bon (Ма п°1 à 25, 28, 31, 35 et 48 : épuisés, ainsi que 
Impact n°10 et 28).:Frais de port gratuits à partir d'un envoi de 
deux numéros (sinof ` 5 F de port). Pour l'étranger, les tarifs sont 
identiques, mais nous n'acceptons que le mandat-international. 


| 38 Basic Instint, entretien Stallone, Batman 2, Arts Martiaux 
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3 Hitcher, Cobra, Maximum Overdrive 
4 Effets spéciaux, John Badham, John Carpenter 


6 Darryl Hannah, Dossier «Ninjas», Le Jour des Morts-Vivants 


7 Maquillèges, Harrison Ford, Chuck Norris ü 
8 Les trois «Rambo», Dolls, Evild Dead 2 ч 
9 Freddy 3, Tuer n'est pas Jouer, Indiana Jones 2 tes woars- v 


11 Les Incorruptibles, Full Metal Jacket, Entr. Fred Olen Ray 
12 Running Man, Robocop, China Girl, Hellraiser 
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13 Avoriaz 1988, Entr. Lucio Fulci & J. Chan, Running Man 
14 Hellraiser 2, Rambo 3, Cyborg, Munchaüsen 

15 Double Détente, Paste ane Qon Flo og Znmble 
16 Spécial Rambo 3, Cyborg, Munchaüsen 

17 Freddy 4, Piège de L Traci Lords, Rambo 3 

18 Les «Inspecteur Harry» ‚ Avoriaz 1989, Таш Hark 

19 Avoriaz 1989. Munchaüsen, Punisher, 

20 Indiana Jones, Simetierre, Punisher, La Mouche 2 

21 Total Recall, Freddy 5, Jean-Claude Van Damme 

22 Batman, Permis de Tuer, L'Arme Fatale 2, Haute Sécurité 
23 Spécial les trois «Indiana Jones=, Punisher 

24 Ciné-muscies : Van Damme, Schwarzie, B. Lee, etc, 

25 Robocop 2, Total Recall, Entretien Roger Corman 

26 Dossier «Super Nanas», Maniac Cop 2, Effets Spéciaux 
27 Gremiins 2, Van Damme, Jackie Chan, Traci Lords 

29 Total Recall, мега, MOOR OUO G айк action) 
30 La saga des Rocky, Amold, Hong Kong Connection, Cabal 

31 Coups pour Coups, Highlander 2, le retour du Western 
32 Le Silence des Agneaux, Predator 2. Muscles 

33 Termiriator 2 (entretien Arnold), Van Damme 

34 Double Impact, Backdraft, Robin des Bois, Hudson Hawk 
35 Terminator 2, entretien Schwarzenegger, Jackie Chan 
36 Vingt ans d'Avoriaz (tous les films), Universal Soldier, Alien 3 
37 Les Мегї< à Vif, JFK, Hook, Le Dernier Samaritain 


39 Universal Soldier, L'Arme Fatale 3, Jeux de Guerre 

40 Les trois «Alien», Reservoir Dogs, Cliffhanger, Impitoyable 

41 Van Damme, programme 93, Dossier «Flics», Jeux de Guerre 
42 Dracula, Van Damme (Chasse à l'Homme), Steven Seagal 

43 Cavale sans Issue, Steven Seagal, Body, Bad Lieutenant 

44 Cliffhanger, Action Men (dossier), True Romance 

45 Dossier Robocop, John Woo, Last Action Hero. Dragon 

46 Dans la Ligne de Mire, Le Fugitif, Last Action Hero 

47 Dossier Spielberg, Cliffhanger, entr. Stallone et John Woo 

48 Dossier Space Opera, K. Costner, Jackie Chan, Peckinpah 

49 Space Opera 2, Demolition Man, L'impasse, Van Damme 

50S Spécial Action : Seagal, Van Damme, Arnold, Stallone 

51 Amicalement Vótre, Pulp Fiction, Killing Zoé, Rapa Nui 

52 Speed, Brandon Lee, Killing Zoé, Wyatt Earp, Pierce Brosnan 
53 True Lies, Danger Immédiat, TimeCop, Pulp Fiction, Batman TV 
54 Frankenstein, Entretien avec un Vampire, Dossier : la BD au ciné 
55 Les jeux video à l'écran (Streetfighter); Stars sous les verrous 
56 Judge Dredd, The Killer, James Bond, Entr. Jim Wynorski 

57 Batrnan Forever. Mort ou Vif, Die Hard 3, Cannes 1995 

58 Judge Dredd, Desperado, Bruce Willis, USS Alabama 

59 Mortal Kombat, Assassins, Apollo 13, Mel Gibson, Jade 

60 GoldenEye, Dossier James Bond, Seven, Showgiris 

61 Broken Arrow, Heat, Casino, L'Île aux Pirates, Tsui Hark 

62 Dossier Crying Freeman, Mort Subite, Ultime Décision 
63 L'Effaceur, Le Grand Tournoi. The Rock, Twister, Fargo 
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“ХО ET DELAIZS" 


DEO EJ DEWN Ys. 


par Marc TOULLEC 


Le fantastique, la science fiction et l'imaginaire sous toutes ses formes envahissent les vidéo- 


clubs. Amateurs de nanars, PHCENIX et FINAL EQUINOX vont étancher votre soif. De l'érotisme ? 
Il y en a dans la chaude POSSÉDÉE. De la baston ? Gary Daniels, teint en brun, l'assume de maniè- 
re violente et taciturne dans NORTH STAR. Dans le genre, LE POUVOIR DE VAINCRE envoie 
quelques coups de tatane mais ne leve pas trop haut la jambe. Des ordinateurs et du piratage infor- 
matique ? La fille de Jon Voight joue les HACKERS dans un thriller aux frontieres de la science- 
fiction... Les reptiles post-JURASSIC PARK, ils grouillent dans LES DINOSAURES ENCHANTÉS AU 
GOLF (oui, vous avez bien lu), dans ESPECE MUTANTE (plus portés sur la fermeture brutale de 
leurs máchoires que sur les clubs ceux-ci). Un virus extraterrestre ? En voici un, vicieux, dans un 
CONTAGION 2009 sans le sou. Le meilleur du bimestre : sept cassettes pour féter le retour d'un 
Spider-Man en grande forme sur sa toile et trois heures pour adapter le plus fidèlement possible 
le roman de Jonathan Swift, «Les Aventures de Gulliver» dans un téléfilm mémorable... 


HACKERS, LES 
PIRATES DU 
CYBERSPACE 


La science-fiction au quotidien. 
Version années 90 de WarGames, 
Hackers traite de pirates informa- 
tiques. «Hackers», un terme qui 
désigne ces petits génies du cla- 
vier, pénétrant par pure sportivité 
les réseaux les plus protégés de la 
planète, ceux du Ministère de la 
Défense, des banques, de la police... 
Une nouvelle forme de criminalité 
que traque désormais un service 
spécial du FBI. Dale Murphy figure 
dans son fichier. A 18 ans, il s'est 
racheté une conduite mais son 
passé de «hacker» le catalogue. A 
12 ans, sous le nom de passe de 
Zéro Cool, il lance simultanément 
un virus dans 1507 réseaux. Un 
bel exploit technique qui vaut à 
ses parents une lourde condamna- 
tion pécuniaire. Interdit d'ordina- 
teur et de téléphone cellulaire jus- 
qu'à sa majorité, Dale intègre un 
nouveau bahut oü pullulent les 
hackers. Des tétes brülées qui 
rivalisent d'ingéniosité pour se 
lancer des défis. Ils répondent aux 
noms de Cereal Killer, Lord Nikon, 
Phantom Phreak, Acid Burn... Le 
pus impétueux d'entre eux viole 
a barriere informatique de la so- 
ciété EMC et copie le disque dur sur 
une disquette ordinaire. Réaction 
immédiate de l'agent Gill du FBI, 
ennemi juré des hackers. Mais 
autant les fédéraux que les pirates 
ignorent tout du contenu véritable 
de la disquette, preuve que la 
femme d'affaires Margo Wallace et 
son complice, «La Peste», détour- 
nent de grosses sommes en pico- 
rant des centimes sur des millions 
de transactions. Sous couvert du 
virus «De Vinci» qui pourrait pro- 
voquer le naufrage de cinq super- 
tankers, «La Peste» et sa maitresse 
font passer l'ex-Zéro Cool, la 
farouche Kate Libby et leurs amis 
pour de dangereux malfrats... 

Son Hackers, le Britannique lain 
Softley (Backbeat, l'histoire offi- 
cieuse du cinquième Beatles) le 
perçoit comme un western moder- 
ne, à la pointure de l'an 2000, un 
film de «cow-boy» ой le computer 
aurait remplacé les antiques colts, 


Kate Libby (Angelina Jolie), alias Acid Burn : 
pirate de charme du cyberspace. 


ой la techno, la dance auraient 
viré harmonica et banjo. «C'est vrai 
que la situation mise en scène dans 
Hackers ressemble par de nombreux 
aspects à ce qui pouvait se dérouler au 
Far West. Les réseaux informatiques, 
Internet, constituent un moyen de se 
faire fortune pour les uns et un espace 
de liberié extraordinaire pour les autres. 
Les lois y demeurent encore floues, 
incertaines, car cet univers évolue à 
une telle vitesse qu'il devient extréme- 
ment difficile de le cerner, de le gérer 
A l'instar du Vieil Ouest, tout s'y 
trouve en pleine expansion». Idéal 
pour les Care révoltés, les 
sales gosses qui rentrent là ой c'est 
interdit uniquement parce que 
c'est interdit. Des sales gosses qui 
utilisent, dans Hackers, l'ordina- 


teur pour empoisonner la vie de 
l'agent du FBI qui les harcèle, Une 
source d'humour, de suspense 
autrement plus efficace que le 
message grabataire de Traque sur 
Internet, film passéiste militant 
pour un retour au boulier. Pas le 
cas de Hackers dont les logiciels, 
les réseaux informatiques et Inter- 
net font partie du paysage naturel. 
«Hackers n'est pas vraiment un film 
de science-fiction ; il montre d'abord 
le monde dans lequel nous vivons 
aujourd'hui, L'une des idées princi- 
pales du script le dit explicitement ; la 
révolution multimédia ne se passe pas 
en ce moment, Elle s'est déjà passée» 
affirme le scénariste Rafael Moreu 
pas content du tout qu'on l'assimile 
à un disciple de William Gibson, 


pape du mouvement cyberpunk. 
«Hackers marque la naissance d'un 
genre. Avant que les routes ne soient 
construites, avant que les voitures 
existent, vous ne pouviez avoir de 
road-movie». Maintenant que les 
réseaux de communication s'éten- 
dent à toute la planète, y compris 
dans les contrées les plus reculées, 
le «computer-movie» peut pren- 
dre son envol. Envol peu acclamé 
aux Etats-Unis op Hackers n'a pas 
rencontré un public à priori plus 
réceptif aux peurs trés Big Brother 
de Traque sur Internet. Une injus- 
tice d'autant plus frappante que le 
film de lain Softley colle étroite- 
ment à son époque, sans effet de 
mode superflu. Sans complaisance 
graphique dans la description du 
cyberspace et méme avec un cer- 
tain goût plastique lorsque les 
pirates s'introduisent dans la pou- 
belle d'EMC. Autre atout plas- 
tique de Hackers : la présence de 
la tres féline Angelina De fille de 
Jon Voight, dont le regard fixé à 
lécran de l'ordinateur vaut bien 
des œillades incendiaires. 


Hackers. USA. 1994, Réal: lain 
Softley. Int: Johnny Lee Miller, 
Angelina Jolie, Fisher Stevens, 
Lorraine Bracco, Alberta Watson... 
Dist.: МСМЛІА Home Vidéo. Sortie 
à la location nti-novembre (format ori- 
ginal cinéma recadré plein écran). 


L'actualité video exceptionnel 
lement aboñdante nous con 
Шаш à reporter certaines chro 
niques dans le prochain nume 
ro. de Mad Моб. Ce sont les 
titres Naked Souls de Lyndon 
Chubbuck avec Pamela Andes 
son (chez Сашо олча 
TriStar Ноте Vitto), Flashback 

Walker - Texas Ranger de Tony 
Mordente (Ройи Vidéo), Sto- 


rybook de Lorenzo Doumani 
(5idonis Productions / IMATIM) 


Chasseur d'Ombres de | 5 
Cardone avec Scott Glenn 
USV/IMATIM) Time Demon 
de Richard | Thomson (Mida 
hun), Forest Warrior de Aaron 
Norris avec Chuck Norri 
(FIP Асипа Columbia- Trist 

Home Vidéo) et Exorsister 3 di 
lakao Nakaro (Haxan Films) 
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LES VOYAGES 
DE GULLIVER 


d'esprit constitue pour lui un compor- 
tement vital. Mot aussi, Je cherchais 
une certaine vérité à travers mes imu- 
ges el pas les artifices du conte de fées 
et de la littérature enfantine qui se sont 
abustcement appropriés “Les Voyages 
de Gulliver"» soutient à son tour le 
réalisateur Charles Sturridge, res- 
ponsable de quelques épisodes de 
Monstres et Merveilles. Une posi- 
tion qui l'honore et qui vaut à sa 
version des «Voyages de Gulliver» 
de s'écarter des sentiers battus 


uelque part entre «L'Odyssée» 

d'Homère et «Alicé aux Pays 
des Merveilles» de Lewis Carroll, 
Les Voyages de Gulliver sadonne 
volontiers à des péripéties rabelai 
siennes, principalement durant 
lescale à Lilliput Faut tout de 
méme oser montrer le géant vidant 
sd vessie pour éteindre l'incendie 
Lm menace le palais, et arrosant 
du méme coup généreusement la 
reine ! Souveraine sécouée par la 
contemplation du pantalon troué 
de Gulliver, à l'entre-jambe. Vul 
gaire ? Charles Sturridge et Simon 
Moore prennent le risque, mais 
contournent l'obstacle, Leur Gulli- 
ver, ils en font un récit adulte, déca- 
pant, moderne, osant révéler l'amour 
qu'une adolescente immense 
porte à un tout petit bonhomme 
Osant tirer à boulets rouges sur la 
sottise criminelle des conflits, sur 
la décadence dorée des monar- 
chies, sur le verbiage des scienti- 
fiques coupés de toute réalité, sur 
l'armée et les institutions... D'une 
surprenante richesse thématique 
pour un film de télévision, Les 
Voyages de Gulliver s'octroie éga- 
lement des effets spéciaux de haut 
standing, signés du londonien 
Tim Webber, formé à l'écale de là 
publicité. Que ce soit-dans l'attaque 
de Gulliver par des guêpes libérées 
par un nain jaloux, les effets de 
perspective ou le vol de Laputa 
Tim Webber atteint une perfection 
jusque là réservée aux informati- 
ciens d'Industrial Light and Magic 
Un 20/20 technique qui assure 
aux Voyages de Gulliver une 
réussite quasi-totale, D'ailleurs, le 
public américain ne s'v est pas 
trompé ; à l'audimat US, le film 
compte parmi les taux d'audience 
les plus forts depuis l'invention de 
la télévision. A tel point que le 
coproducteur Robert Halmi, «ur le 
méme modele, lance la production 
de Voyage au Centre de la Terre, 
du Tour du Monde en 80 Jours, 
du Meilleur des Mondes, tous 
scrupuleusement fidéles aux ro- 
mans originaux. Nicholas Meyer 
écrit méme pour le petit écran une 
version de trois heures de 
«L'Odyssée» d'Homère... Oui, Les 
Voyages de Gulliver est une date 
dans l'histoire de la télévision 


LIS A/Grande- 
Charles Stiuir 


Gulliver's Travels 
Bretagne. 1995, Réal 
ridge Int; Ted Danson, Mary Steen 
burgén, James Fox, Edward Fox 
Peter O'Toole, Edward: Woodward, 
Géraldine Chaplin, Ned Beatty, Omar 
Kristin Scott Thomas, Si 
John Gielgud, Shashi Kapoor, Alfre 
Woodard... Dist.: 20th Century Fox 
Home Entertainment. Actuellement 
disponible à la location 
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Kenn (Julian Sands), androide vierge, puis fils de pub ! 


1 n'existe rien de mieux, à la télévi- 
sion américaine, que de tester une 
série en programment son pilote, 
généralement un long métrage d'une 
heure trente. Si l'audimat atteint une 
moyenne honorable, la série peut 
démarrer, Dans le cas contraire, le 

rojet tombe immédiatement dans 
P oubli. Producteur de Sledge Ham- 
mer, une parodie des «detectives sto- 
ries», Alan Spencer place ainsi de 
grands espoirs dans L'Homme du 
Futur aprés l'arrêt du loufoque 
Galaxy Beat, mettant en scène un 
extraterrestre batracien. 

Inspirés par le classique Le Jour oà 
la Terre s'Arréta, Alan Spencer et le 


réalisateur Bill d'Elia (quelques épi- 
sodes de Lots & Clark) illustrent une 
histoire dont le préambule renvoie 
curieusement à Superman bébé ex- 
pédié de Krypton. Dans L'Homme 
du Futur, cést un androïde sans 
visage que les derniers scientifiques 
d'une planète à quelques instants de 
la destruction envoient dans l'espace 
Plutót dans le temps, afin que celui- 
ci, dûment programmé, influe sur le 
cours de l'histoire et empéche la 
catastrophe. Il commence par pren- 
dre apparence humaine en volant un 
visage placardé sur un panneau 
publicitaire. Pourchassé par le Dr. 
Simon Galloway, un savant au service 
du FBL l'androide, Kenn, croise vio- 
lemment le chemin d'un pionnier de 
l'intelligence artificielle en disgrâce, 
Jonathan Driscoll. Un pur hasard ? 


Pas du tout. Pour éviter qu'un asté- 
roide géant percute Ia Terre en l'an 
de grâce 2633, Kenn et Driscoll doi- 
vent mettre à jour le gigantesque 
détournement de fonds d'un pro- 
gramme spatial. De celui-ci dépend 
la détection de la comète de l'apoca- 
lypse... 

Terminator sur un mode pacifiste 
et plutôt pépère avec de gros mor- 
ceaux de Fugitif dedans, L'Homme 
du Futur carbure selon des référen- 
ces bien établies. Bien établis aussi 
les effets spéciaux numériques, rin- 
gards lorsque Kenn mute, dans des 
morphings déjà datés, se métamor- 
phose en chien, chat et méme chouet- 
te. En résumé, l'originalité n'est pas 
le point fort de ce téléfilm dont les 
emprunts à Terminator 2 devraient 
ре ейн дый Alan Spencer et Bill 
d'Elia. Merci à James Cameron de 
suggérer à un Kenn tres T-1000 une 
main-carte bancaire. Merci encore à 
James Cameron pour la réparation 
dorsale de l'androïde défectueux 
Quant à Velodyne, la compagnie 
d'aérospatiale coupable de compta- 
bilité tronquée, comment ne pas y 
reconnaitre des accents de Cyber- 
dyne, le fabricant de logiciels des 
Terminator ? En picorant dans l'as- 
siette des autres, les compères ne 
prennent guère de risques. [ls 
auraient cependant dà car le théme 
abordé offre d'autres possibilités que 
la contrefacon. Regrettable que les 
sujets propices à tous les délires de 
l'imaginaire se restreignent finale- 
ment au service minimum 


Tomorrow Man. USA. 1995, Réal.: 
Bill d Elia. Int.: Julian Sands, Giancarlo 
Esposito, Craig Wasson, Obba Babatun 
de, Ray Baker, Tom Knowles.. Dist.: 
20th Century Fox Home Entertamment/ 
РЕС Vidéo. Sorti? à la location mt. 
novembre 


uand lé magazine Playboy ne 
produit pas de gentils thrillers 
cochons (Pulsions Fatales, Le Jeu 
du Vice & Le Piège de Verre), il 
s'essaje ай fantastique, Un 
fantastique orienté cul évi- 
demment car le petit lapin 
d'Hugh Heffner aime que 
ces dames se déshabillent. 
Le prétexte aux effeuillages 
de rigueur ? L'influence ma- 
léfique de la déesse Kali Yug, 
divinité indienne aux bras 
trés nombreux et aux sévices 
frappant au-dessous de la 
ceinture. A la suite d'un 
voyage en Inde et d'une céré- 
monie d'intronisation qu'elle 
a oubliée, la photographe 
Karin Swann tombe sous sa 
coupe. Il ne lui faut pas long- 
temps pour la métamorpho- 
ser en véritable hête de sexe 
au grand dam de son amant, 
l'architecte Matt Christian- 
son épuisé par les initiatives 
brutales de sa partenaire 
Chaude à l'excés, Karen pro- 
voque la mort «accidentelle» 
d'un soupirant ivre, puis 
d'un collégue de son tendre 
et cher très entreprenant. 
Ultime recours contre la Kali 
qui se réincarne en elle : le 
Dr. Samadaya, suppót de 
Shiva, du Dieu des dieux de 
la mythologie indienne. Ex- 
pressément initié à ce culte, 
Matt Christianson s'en va 


délivrer Karin du mal libidineux 
qui l'habite... 

Cahier des charges oblige, le réali- 
sateur, Lawrence Lanoff, filme les 
séquences de charme de rigueur, 
pas plus osées qu'une pub pour 


Karin Swann (Kim Delaney) : 
une danse lascive pour séduire. 


déodorant. Visiblement, elles l'en- 
nuient, en dépit de l'agréable plas- 
tique de Kim Delaney, Frustré, 
Lawrence Lanoff s'adonne tant 
qu'il peut à l'illustration du surna- 
turel. Flashes de sacrifice humain, 
du facies cornu de Kali, 
musique exotique, fumigëne, 
tension croissante, presence 
d'une inquiétante statue de 
bronze dans le loft de l'héroi- 
ne... Les clichés ne manquent 
pas et Lawrence Lanoff semble 
y croire, guidé par L'Echelle 
de Jacob et quelques savan- 
tes références cinéphiliques 
dont une baignade en piscine 
facon La Féline de Jacques 
Tourneur. Malheureusement 
pour sa bonne volonté, les 
moyens ne permettent que 
des effets spéciaux pingres et 
un brasier final qui consiste à 
faire flamber quelques plan- 
ches. Bref, le petit lapin de 
Playboy mise à fond sur les 
formes de miss Delaney et 
n'accorde qu'un intérêt réduit 
au reste, à l'accessoire «fan- 
tastique» de cette Emprise 
aux fortes senteurs d'encens, 


Temptress. USA. 1995. Réal 
Lawrence Lanoff Int: Kim 
Delaney, Chris Sarandon, Dee 
Wallace. Stone, Ben Cross, 
Corbin Bernsen, Jessica Walter, 
Katrina McNeal... Dist: 20ih 
Century Fox Home Entertain- 
ment: Sortie à la location mi- 
novembre. 
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Un Jagger qui ne 
ressemble pas à Mick ! 


LES 

DINOSAURES 

ENCHANTÉS 
AU GOLF 


17 

1 roisième chapitre des aventures 
d'un quinté de dinosaures minia- 
tures et farceurs. Ce sont le tyran- 
nosaure Elvis, le ptérodactyle 
Madonna, le brachiosaure Paula, 
Jagger le stégosaure et le chasmo- 
saure Hammer. Amateurs de rai- 
sins secs, ils échappent à la vigi- 
lance de leur vieux protecteur et 
pénètrent à l'intérieur d'un golf 
tenu par le trés cupide Hal McGre- 
gor Evidemment, les gentils 
monstres lilliputiens commettent 
bêtise sur bêtise, П se rallient à la 
cause d'Ella McGregor, nièce bri- 
mée du propriétaire des lieux. Ce 
dernier, flanqué d'un trio d'assis- 
tants aussi idiots que les 3 Stooges, 
manœuvre de maniere à faire 
expulser son frère Thomas et sa 
famille du mini-golf attenant à sa 
propriété. Une belle occasion de 
gagner des parts de terrain et de 
convaincre un homme d'affaire 
japonais d'investir. Très fière de ses 
racines écossaises, l'adolescente 
Ella McGregor lui tient la dragée 
haute et le défie dans une compé- 
tition sur le parcours de mini-golf 
thématique, devenu le Dino-Putt 
sous l'influence d'Elvis & cie. 

Sil existe deux titres à peu pres 
honorables dans la collection 
Moonbeam (Le Château du Petit 
Dragon et Les Lutins Sauteurs), 
les autres appartiennent à l'espëce 
des nanars, une catégorie où se 
range également Les Dinosaures 
Enchantés au Golf. Des gags écu- 
lés jusqu'à la corde, des vilains qui 
grimacent, des bruitages de car- 
toon pour renforcer les effets pré- 
tendus comiques, un aparté anti- 
nippon («froid comme un sushi» 
pour désigner le Japonais de servi- 
ce)... Les auteurs de cette suite se 
vautrent dans la démagogie et 
assimilent vraiment les kids à une 
vaste bande de niais lobotomisés 
Et si encore les effets spéciaux se 
hissaient à un acceptable niveau. 
Ben non, les dinosaures ne sont que 
de grossières marionnettes ma- 
nœuvrées par des opérateurs visi- 
blement exténués par la bêtise 
abyssale du scénario ! 


Prehysteria 3. USA. 1995. Réal.: 
Julian. Green. Int.: Whitney Ander- 
son, Dave Buzzota, Fred Willard, 
Pam Matteson, Bruce Weitz, Owen 
Bush, John Fujioka, Bill Moseley... 
Dist.: CIC/Paremount Vidéo. Actuel- 
lement disponible à là vente. 
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FINAL EQUINOX : Б 
LA «TRIAD» 
DU NANAR ! 


Kenshiro (Gary Daniels) : guerrier meurtri et messie violent 


e u 
ivant 


que Crying 
Freeman 
ne devienne 
le film live 
que l'on 
connait, les 
duettistes 
de Hellrai- 
ser II, le cinéasti 


le scénariste Peter Atkins, s'es- 


Iony Kandell et 


saient à l'adaptation d'un manga 
d'ailleurs car 
iébl 


quent que là somme Oe спа mu 


[rés modestement 


leurs producteurs ne leur 


lions de dollars. Peu pour recons 
tituer une етті tuture, ravagee par 
nombre de plaies. Malin 
Randell choisit; pour éviter le cot 
cheap tant redouté, l'enfermement 
objecti 


Tons 


dans un studio, Son 


retrouver la texture des tilms amé 


ricains des années 30 et A Nous 

и avons créé un monde à part entier 
peintures И erre, les toiles 

peintes qui servent de forul aux de 


1 I ux Raisins 
de là Colère di ji jin Ford, mix deu 
Frankenstein Whale 

d'embiés 


renvoient directement 


amies 


annonce Топу Randell 


our mot, North Star est avant 10ut 
un Him en noir et blanc. H n est en cou 
leurs quem apparence seuiememnt 


Rarement, effectivement, aura-t-on 
vu film aussi gris, baignant dans 
une ambiance trés Quai des Bru- 
mes. Le chef opérateur Jacques 
Haitkin (Les Griffes de la Nuit) 
vomme ainsi les couleurs vives 


vaporise des nuages de poussier: 


sur lé plateau. Sentiment dominant 
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1а taus- 
tropno 
bie, la né- 


gation des 
4 as t. = 
horizons 
d'un Mad 
Max 2 au- 
quel North 
Star pour 
rait ressembler si es auteurs 
n'avaient pas opté pour la descrip 
tion d'un univers clos, voisin de la 
mégalopole de The Crow. Un 


monde а) image de son sauveur, и 


taciturne Kenshiro. at est urn 
ore nfroiveri JH! n" 
(p atr sse, d DICHT 
n lui. Il ne souriz? jamais: DOF fus 
раг Je passe, d tiser ses роет 
provogué la mori Ze bien des gens 
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commente Cary Danis, figure 
cinéma de baston 
B et grand amateur de 
Grand lecteur 
Pas question 
qu'il trahisse le personnage imagi 
né en 1983 par Tetsuo Hara, qu'il 
l'adoucisse. Très méchant ce Ken 


shiro, surtout lorsqu'il cogne. Ses 


familière du 
дерсге 
лета. asiatiqut 


de mangas aussi 


coups défoncent les machorres 


provoquent à compression san 


guinolente dun cerveau, Violent 


jusqu au sadisme 


= alier de Vega, fils du gou 
» rou Ryuken, Kenshiro, au terme 
d'années d errance parti 
pour les citóvens de la Vallée du 


orencd 


Paradis, malmenés par la terrible 
milice de Lard Shin. Un [утап san 
guinaire, porteur de l'étendard de 
la Croix du Sud, caste dont ја 
puissance réside dans la pratique 
partisane des arts martiaux. Shir 
bátir un empire. Peu 


reve Oe 
importe les moyens, les génocides 
tombent des pluies 


sur ce sol oi 


acides, ой l'eau pure est la denrée 
Véritable mes- 
sie, capable de miracles (il rend la 
vue à une jeune aveugle) Ken- 
shiro défie Lord Shin, longtemps 
l'a battu et enie- 


la plus précieuse 


après que celui-ci 
vé Julia, sa fiancée 

volonté de Tony Randell de 
roiser The Crow à Mad Max 2 
parait par trop évidente, North Star 
surprend par un ton résolument! 
pessimiste, la lourdeur de son eh- 
mat, son sens du tragique, le déier, 
lement de gueules patibulaires et 
la barbarie de quelques sequences 
Des composantes qui sont Cal: 
ment les ingrédients de la bande 
dessinée originale, tres ditiórenteé 
de la série animée Ken le Survivant 
En sapprovisionnant à ja source de 
ce qui constitue un my the au Japon 
l'équivalent de Batman pour les 
Etats-Unis, Tony Randell aboutit à 


de 


un film certes imparfait, privé 
mais solen- 
Hara na 


à tranisom 


movens consequents, 


nel, attachant. Tetsu 


d'ailleurs pas crie à Í 


Fist of the North Star. L15A/Japon 


1994. Réal: Топу Randell Gan 
stas Mundulor, Isak 

Dori ntown Iuli Brot 
McDowell, Nalima Herron 

mn, Melvin Улп Pec 

ist wlia Vidéo/IMATIM 
Fi Vidéo. Sortir à la location 
mi-novembre. (Lire également pre- 


view m Impact 54) 


Kenshiro & Lord Shin (Costas Mandylor) : 
un combat aussi cérébral que physique 


La brute (Irwin Keyes) 
et la girlfriend du héros 
(Karen Valentine). 


uand la firme PM Entertatnment 
donne dans le mysticisme asia- 
tique, il ne faut pas s'attendre à un 
exercice de haute volée intellectuelle 
Rien quà une distribution de 
baffes et de coquards, malgré les 
évidents efforts d'Art Camacho, un 
réalisateur novice, jusque là choré- 
graphe des arts martiaux et second 
couteau. Dans des productions PM 
justement. 
Sur un prétexte proche de Karaté 
Kid, Le Pouvoir de Vaincre suit 
Stan Drever, un adolescent dont les 
notes vacillent. Sa seule préoccupa- 
tion : la jolie Sandy avec qui il ai- 
merait danser un slow langoureux 
lors de la fête de fin de promotion 
scolaire. Dommage que la belle soit 
monopolísée par un ex-copain 
agressif, le petit caïd du collègue, 
La paisible existence du teen-ager 
connait un sérieux coup de fouet 
lorsqu'un vieux Chinois, Maitre Yung, 
le choisit comme porteur d'une 
bague mystique. Apres Ia mort de 
son mentor, Stan acquiert, ртасе au 
bijou, bonnes notes, force physique 
et les faveurs de la douce Sandy 
Mais sa bague suscite la convoitise 
d'un envieux, le gangster Vonn qui 
porte au doigt sa sceur jumelle. Pro- 
priétaire des deux bagues, il sera 
‘homme le plus puissant de ce 
monde. Formidable pour envoyer 
des rayons foudroyer des voitures. 
On est comme cà chez PM ; on aime 
tellement la tóle froissée qu'on ne 
peut s'en passer. Ce n'est cepen- 
dant pas ce qui frappe dans Le 
Pouvoir de Vaincre. Probablement 
tenu par un sombre contrat de 
sponsoring, le film prend le temps 
d'une longue visite amoureuse au 
parc d'attractions d'Universal Stu- 
dios. «Un endroit où l'on amuse» sou- 
lignent les tourtereaux. De la pub 
en échange d'un décor spectaculaire 
et gratuit. A moins d'apprécier les 
balades guidées dans les hauts 
lieux touristiques de Los Angeles, 
cette série B ne présente qu'un 
médiocre intérét. 


The Power Within. LISA, 1994 
Réal: Art Camacho, int.: Ted Jan 
Roberts, William Zabka, Gerald Oka- 
mura, Karen Valentine, Ed O’ Rass, 
Keith Coogan, Jacob Parker, Irwin 
Keyes, Don «The Dragon» Wilson... 
Dist: Sidonis Productions/IMATIM. 
Actuellement disponible à la vente 


CONTAGION 
2009 


р. la science-fiction de série В un 
rien plus ambitieuse que la 
moyenne. Non pas que le produc- 
teur s'est saigné aux quatre veines 
pour assurer un budget décent au 
réalisateur, Non pas que la mise 
en scene révèle un authentique gé- 
nie. П y à néanmoins dans Con- 
tagion 2009 un scénario plus éla- 
boré que la moyenne. Un scénario 
dérivé de Panique dans la Rue 
qu'Elia Kazan réalise en 1950, un 
récit construit autour de la fuite 
d'un homme (Jack Palance) atteint 
de la peste bubonique, un fléau qui 
pourrait s'étendre au pays, Autre 
temps, autre maladie. Dans Con- 
tagion 2009, l'action se situe donc 
en 2009, à Boston principalement, 
aprés un petit aparté sur la lune, 
dans un pénitencier oü l'ex-flic 
Adrian. Dunn purge une longue 
peine. Infecté par un virus extra- 
terrestre, son cadavre est rapatrié 
sur Terre, Vraiment mort le détenu ? 
Il devrait mais son hóte ne tarde 
pas à le réanimer. Et voilà Dunn 
qui erre dans les bas-fonds sor- 
dides de Boston. Se lance sur ses 
traces le flic Cameron Grayser, un 
dur qui connait bien le fugitif car 
celui-ci fut son meilleur ami avant 
de violer et tuer sa femme. Tou- 
jours obsédé par son image, Dunn 
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recherche désespérément cette 
Kitty tandis que les risques d'in- 
fection se multiplient. Une prosti- 
tuée et un biologiste en sont les 
premieres victimes. Flanqué de la 
jolie Dr. Kirble Younger, Grayser 
traque le «ранен. 

En fan ardent de Blade Runner, 
Peter Svatek s'ingénie à retrouver 
le feeling du chef-d'œuvre de 
Ridley Scott. Мете mégalopole 
écrasante, méme atmosphère lour- 
de et nocturne, méme population 
hétéroclite dans les rues, méme 
volonté d'accentuer la détresse du 
méchant au détriment de l'hérois- 
me du gentil... Les points communs 
grouillent. Jusqu'à une séquence 
finale située sur les toits, Grayson 
suspendu, comme Harrison Ford, 
au-dessus du vide. Aux limites du 
plagiat. Mais Contagion 2009 n'af- 
fiche pas les mémes fastes que son 
modèle. En guise du Boston futu- 
riste, le cinéaste bricole de son 
mieux avec le Montréal hivernal 
de 1995, Une difficile entreprise de 
maquilage urbain. Maquillage 
aussi pour le «monstre» incarné 
par un Billy Drago visiblement trés 
concerné par le désespoir d'un 
personnage moins manichéen que 
es vilains habituellement sous 
emprise extraterrestre. «Nous ne 
voulions surtout pas qu'il soit l'une 
de ses hideuses créatures que l'on 
trouve généralement dans le cinéma 
d'horreur. Nous voulions que les gens 


Adrian Dunn (Billy Drago), ex-flic possédé par un virus extraterrestre. 


puissent se dire en le croisant de loin : 
«Je ne sais de quoi il souffre exactement 
mais mieux vaut ne pas l'approcher 
de trop près». Voilà pourquoi nous 
nous sommes inspirés de clichés mon- 
trant des gens très malades ou grave- 
ment accidentés afin d'établir le look 
d'Adrian Dunn» soutient le respon- 
sable des effets spéciaux, Adrien 
Morot (Planète Hurlante). Lequel 
Morot s'offre tout de méme une sé- 
quence gore dans laquelle les en- 
trailles d'une contaminée explosent 


pour libérer de mini-poulpes par- 
ticulièrement collants, Une scène 
très saignante dans ил film soft que 
son réalisateur s'efforce de sortir 
de l'orniere de la série B ordinaire. 
Parfois ca marche, parfois pas. 


Sci-Fighter. Canada. 1995. Rém.: 
Peter Svatek. Int.: Roddy Piper, Billy 
Drago, Jaune Heitmeyer Tyrone 
Benskin, Richard Raybourne,..Disl.: 
Free Dolphin/IMATIM. Sortie à la 


location mi-décembre, 


SPECE 
MUTANTE 


Fidèle à lui-même, Roger 
Corman exploite les filons 
rentables jusqu'à la dernière 
pépite. La sortie de Jurassic 
Park justifie un modeste 
Carnosaur qui remplit les 
caisses de son opportuniste 
producteur. Pas question 
toutefois de laisser les 
marionnettes reptiliennes du 
maquilleur John Buechler 
moisir dans leur remise. 
Elles peuvent encore servir 
Roger Corman commande 
donc leur retour pour une 
suite plus fun qu'un original 
jugé trop sérieux, Trés pré- 
tentieux pour une série B. 
Carnosaur H, alias Espèce 
Mutante, prend moins de 
risques. Le scénario prend 
place dans une installation 
souterraine pseudo-militaire 
dont les occupants ne don- 
nent brutalement plus signe 
de vie. Qu'est-il arrivé ? 
C'est ce que doit découvrir le 
commando appelé par Tom 
McQuade. Dirigé par le 
vétéran Jack Reed, il qua- 
drille le terrain et découvre 
un adolescent en état de 
choc. Les raptors et le tyran- 
nosaure tardent, le scénario 
piétine, les engueulades 
fusent, à peine tempérées 
par la présence de deux 
jolies dames en treillis... Bref, 
la tension monte. Lorsque 
les monstres passent enfin à 
l'offensive, ce n'est pas pour 
faire étalage d'effets spé- 
ciaux à la Jurassic Park 


Monte-charge contre T-Rex : la figure imposée de tout Carnosaur qui se respecte, Roublard et bricoleur, John 


Buechler adopte la méthode japo- 
naise. Un figurant dans une com- 
binaison caoutchouteuse fait par- 
faiternent l'affaire, surtout que la 
caméra ne s'attarde guère sur la 
morphologie des créatures préhis- 
toriques que des manipulations 
génétiques arrachent miraculeuse- 
ment d'une totale extinction. 
L'armée aimerait bien en faire une 
arme fatale, mais voilà, les dino- 
saures ne sont pas les plus dociles 
des animaux.. 

Emballé par Louis Morneau, pou- 
lain de l'écurie Corman, Espèce 
Mutante place des monstres à la 
Jurassic Park dans une situation à 
la Aliens. Une combinaison süre 
Si cette série B n'est pas de pointure 
à rivaliser avec ses fortunés mode- 
les, elle tient cahin-caha la route. 
Le réalisateur sait tirer le meilleur 
parti d'effets spéciaux rustiques et 
d'un décor ordinaire de coursives 
vides. Un peu de gore dégueu lors- 
que un raptor arrache un bras et 
dévore le ventre d'une jolie brune 
Encore un peu d'Aliens lorsque 
l'ado survivant attaque le tyranno- 
saure aux commandes d'un. gros 
monte-charge. Un peu d'humour 
quand l'un des membres du com- 
mando met la cassette de la 
«Chevauchée des Walkyries» en 
plein vol vers l'enfer. Un léger sou- 
rire en attendant Carnosaur HI - 
Primal Species et probablement 
quelques autres qui ne manque- 
ront pas de profiter du prochain 
The Lost World. 


Carnosaur IL USA. 1994. Réal; 
Louis Morneau. Int: John Savage, 
Cliff. DeYoung, Don Stroud, Rick 
Dean, Ryan “Thomas Johnson, 
Arabella Holzhog, Rodman Flender... 
Dist.: Free Dolpliin/IMATIM. Sortie 
à la location mi-novembre. 
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Spider-Man étend sa toile : une image classique pour un dépoussiérage réussi 


j homme De bonnes moment où tous les méchants, aux 
sraignée idées, sou rdres de Mr. Fisk, se liguent pour 
est de retour ent origma débarrasser New York de sa pré- 


dans une les, comme serci 


série animée l'interve Volontiers agacé par les serv itudes 
pour la télévision, Le Lr UN erat tion des X-Men un peu bruts de que lui impose le statut de super 
de ce come-back brutal ? Le récent décoffrage et de Nick Fury, autres héros, Peter Parker en découd 
et trés comics Batman, animé ef piliers de la bande dessinée US omme il se doit, avec une meute 
en série lui aussi Deétenant les Les bonnes idées, elles pe manquent de super-méchants, Des vilains par 
droits du super-héros de Stan Lee pas dans ce nouveau Spider-Man accident, souvent pathétiques le 
Меш World Entertainment et Mari méme si les figures imposées se Dr. Octopus et le Dr. Connors 
Comics, parallèlement aux Quatre manifestent en temps et en heure devenu lézard humanoide, deux 
Fantastiques et à Iron Man, veil Tante May (la grand-mère poule du inciens professeurs de Peter Par- 
lent au grain. Leur ambition : que héros) lonah lamesan (le patron ker ; Kraven, ex-zuide de safari, 
e cartoon fasse oublier l'approxi gueulard de la gazette locale qu'un sérum mirai le transforme 
matif dessin animé produit entre Des protagonistes obligatoires, qui en véritable fauve ; le pathétique 
1967 et 1969, et deux tentatives n'évoluent guère au fil des années Scorpion, à l'origine un truand 
d'exhumation dans les années 50 depuis la naissance de Spider minable que Jameson engagé pour 
sous la même forme Man en 1962. Mais Peter 4 pister Peter Parker, Plus perfides 


presser Vous auriez du sance quin attendent qu un geste 

avant d'entrer» apres avoir jeté une de sa part pour se jeter dans ses 

lourde porte blindée sur des bras. Peter Parker ne se fait guri 

vigiles... Ce Spider-Man a toujours prier lorsque la Alicia 

le dernier mot... pour rire ! Silverman lui suggère un diner 
Probléme : la belle est fille d'un 

спи par des travaux ménagers magnat du crime 

Peter Parker répare lui-meme 
la panoplie dé hirée à l'aide d'une 1 est loin le garcon coincé, pho 
machine à coudre, lronique, le tographe attitré d'un Homme 
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Sous Ja tutelle du père-créateur Stan justicier depuis l'assassinat de son dans l'âme : le magma extrater- 
Lee, ce Spider-Man colle au plus oncle et la morsure d'une araignee restre. issu du Prometeum X, le 
près de la bande dessinée origine lle radioactive, n'est plus exactement Caméléon, Rhino, l'illusionniste 
veillant néanmoins à moderniser le même, Hier timide avec Îles Mvsterio et le Bouffon Vert armé 
e qui doit l'être Veillant aussi à femmes, il adopte aujourd'hui un de citrouilles explosives Des 
un certam humor, unt 1uto-déri- comportement contrair sed ul alfreux qui se mettent occasion- 
sion bienvenue ` «Man cher Jameson sant tour à tour une allumetuse aux nellement au service des caids de 
si Ip c i à vous prendre dans veux de chatte (l'étudiante Mary ce New York imaginaire, l'indus- 
mes brüs, са oa faire jase Dans lane Watson) et une richissime triel Osborn, l'ex-catcheur Mr. Fisk 
les fibmis est toujours. ië bouton iris la blonde Felicia Har- 

roue» pour désigner la touche à ding), deux partenaires en puis- 


et le vieux Silvermane en quéte de 
l'immortalité des Tables du Temps 
des indiens Toltec 
Ces donneurs d'ordre s associent 
se tirent dans les pattes et débau- 
chent des scientifiques pour se 
construire des robots genre la 
Veuve Noire: Quand le fiis infirme 
de ce savant, Spencer Smythe, vient 
pleurer là disparition de papa 
ils envoient une armée d'araignées 
géantes métalliques à l'assaut de 
l'usine du maltrat. D'où une gigan- 
tesque bataille. L'un des morceaux 
de bravoure trés «»mangaesque» 
de ce nouveau Spider-Man où se 
pointe également un robot géant à 
la Goldorak, «Des robots, toujours 
des robots. Je déteste les robofs» gémit 
d'ailleurs un Spider-Man lassé 


nz ce Spider-Man, scénaristes 


et dessinateurs ne lésinent pas 
sur des péripéties qui s'enchainent 
à vive allure. Pas un instant à per- 
dre. Tout va tres vite, ordonné par 
un montage clair, percutant, calibré 
à la fraction de seconde près, Idem 
pour lanimation bien enlevée 
techniquement souple et indiscu- 
tablement sous influence de l'école 
Manga. Est-ce un hasard si un fort 
pourcentage technique de ce Spi- 
der-Man a été sous-traité au Japon ? 
Petite gâterie : des images de syn- 
thése dynamisantes pour, la plu- 
part du temps, donner corps à la 
jungle urbaine new-yorkaise. Une 
initiative heureuse très bien inté 
grée à l'animation traditionnelle 
Conclusion : peut-on affirmer que 
ce Spider-Man millésimé années 
Q() constitue une réussite ? Oui 


USA. 1995. Concepteur-producteur- 
scénariste : John Semper. Prodiit 
exécutif Sian Lee & Avi Агай 


teurs 


Protucteur supervise Bob Richard 
eon. Directeur. artistique Dennis 


Lë e el D Lat + 1 D ` r 
Venizelos, NCQHUSAICUT SPECT USE 


Bob Shellhorm 


Vetuellement disponibles à la localton 
Spider-Man | s'Affaiblit (épisodes 
Les Six Affreux, Une Bataille sans 
Merci, Une Eau Malsnine), Spider- 
Ман contre le Bouffon Vert (Le Bouf- 
fon Vert 1 & 2, Le Jour du Camé- 
léon), Spider-Man contre Mysterio 
(La Menace de Mysterio, La Science 
Меле à tout, Kraven le Chasseur) 
Spider-Man «t les Araignées 
Robots (La Nuit du Lézard, Les 
Araignées 
Robots) 
Actuellement dis 
portible d int venti 
La Piqüre du 
Scorpion La 
Table du Temps 
Les Ravages du 
Temps, La Piqûre 
idu Scorpion) 
Spider-Man et les 
Extraterrestres 


même regrette de ne pas possède Araignée variablement apprecte (La Combinaison 
les pouvoirs extraordinaires de par ses contemporains Faut dire Extra-Terrestye 1 
Superman quand il s'agit de dës- qu'il arrive au personnage de Stan > Ee 3 Spi dé 
` €f I aer- 
cendre dans les égouts insalubres Lee de douter, de se poser des mr at А X 
x s [ і D LS dh 
de New York. Survient meme questions sur ce que serait sa vie Men (Une potion 
deux Spider-Man de contrefacon sans Spider-Man. ll n'aurait. déjà Danoeréus. La 
l use “ 
Le premier issu des tours de magic pas à subir, toutes les 24 heures ipsi cda des Mu 
du redoutable Mysterio, le second les bombardements dr rayons du fanis La Men pe 
í 3 4 D L 
sen preni int. directement à Pete: Dr. Connors histoire d'endiguer sa le Do i 
Parker pour lui faire pa l'envie d mutation, laquelle le rend particu de Mysterio) 
e ` шї e passer i envie си 1 ati laquelle ier I € e , 
i ' | i r Peter Parker en tenue de travail. Dist: TF1 Vide 
flirter avec l'objet de sa convoitise liérement vulnérable, surtout au Y { n T 
Une vocation exigeante... Dur: 1H 


LES MONSTRES 


Lorsque La Famille Addams voit 
le jour sous forme de série télévisée 
en 1966, sa popularité entraine l'ap- 
parition immédiate d'une commu- 
nauté jumelle, les Munsters, héros 
de Munsters, Go Home Eux aussi 
composent un tableau mixant des 
figures familières du fantastique tra- 
ditionnel, eux aussi jouent à se faire 
peur entre deux calembours saignants, 
eux aussi affectionnent la poussière 
et les toiles d'araignée d'une vieille 
bicoque rupes a l'éelevage d'une 
colonie de fantômes... Bref, Muns- 
ters et Addams se ressemblent telle- 
ment qu'ils se confondent souvent. 
Aux postes de Morticia et Gomez 
Addams, nous avons la vampire 
Lily mariée au monstre de Fran- 
kenstein Herman, parents du Іусал- 
thrope Eddie. Un espiègle Comte 
Dracula en guise de grand-père et 
le presque invisible dragon Spot 
complétent la galerie. 

Restés à leur série originelle, puis à 
un revival couleur en 1988, Les Mons- 
tres réapparaissent aujourd'hui dans 
un film spécialement congu pour le 
marché vidéo, Dróle de film d'ailleurs. 
D'abord parce que son metteur en 
scène se nomme Robert Ginty, dont 
la pseudo gloire cinématographi- 
que remonte au Droit de Tuer op il 
bat Charles Brónson au jeu de l'auto- 
justice en passant les truands au 
hachoir industriel. Depuis, Robert 
Ginty s'est produit dans une kyrielle 
de séries Z, dont l'inénarrable Che- 
valier du Monde Perdu. Il s'aven- 
ture dans le domaine de la réalisa- 
tion avec les déplorables Bounty 


ADEO ЕЛ DESNA 


Hunters et Vietnam, Texas. Que 
vaut l'ex-justicier dans un pastiche 
du fantastique gothique ? Certaine- 
ment moins que le Barry Sonnenfeld 
de La Famille Adams. Sil ouvre 
Les Monstres sur de séduisantes 
images noir et blanc décrivant une 
émeute populaire, délicieux clin 
d'œil aux Frankenstein de James 
Whale, il sombre presque aussitôt 
dans la parodie pachydermique 
dont les jeux de mot ne dépassent 
jamais le cadre des vannes à base de 
«mordus» et autre «mourir d'envie», 
En dépit de deux ou trois situations 
assez amusantes (le faux Herman 
Munster doté d'un cerveau de chien 
jouant à la baballe avec une bande 
de flics, la lune gonflable que le 
jeune Eddie utilise pour se transfor- 
mer en loüp-garou), l'humour pla- 
fonne bas. D'autant plus domma- 
geable que les prétentions du scé- 
nariste donnent dans le satirique 
Exilés aux Etats-Unis aprés que la 
popuiace superstitieuse de leur vil- 
age de Transylvanie a incendié leur 
château, les Munsters au grand 
complet s'installent dans une masure 
quelque part dans les faubourgs de 
Los Angeles, Là, ils retrouvent la 
cousine Marilyn Jekyll aussi jolie 
qu'ils sont laids. Une aimable jeune 
femme désespérée que son père 
Norman se soit métamorphosé en 
politicien d'extréme droite prónant 
la fermeture des frontières et le ren- 
voi manu-militari des illégaux chez 
eux. Une situation qui fend le cœur 
de sa compagne Elsa (comme Elsa 
Lanchester, la Fiancée de Fran- 
kenstein) au point de la plonger 
dans un profond coma. En pleine 
campagne électorale, Grant. Hyde, 


Lily, Herman et papy Munster : une famille jumelle des Addams. 


une sorte de Le Pen avec trente ans 
de moins, fustige les étrangers en 
général et les Munsters en particu- 
lier, sommés de rentrer en Transyl- 
vanie. Seul le recours à une célèbre 
potion permettrait à Norman Hyde 
de retrouver son visage initial et 
d'oublier le populisme réactionnai- 
re de son double maléfique au pro- 
fit de la gaudriole d'outre-tombe. 

Produit par John Landis, Les Mons- 
tres se voudrait autant un hommage 
aux vieux monstres noir & blanc 
d'Liniversal qu'une charge contre le 
programme du républicain Dob 
Dole. De bonnes intentions. Malgré 
le coté craquant des protagonistes 
et l'apparition surprise des Mons- 


Ci 


tres originaux (Al Lewis, Yvonne 
de Carlo, Butch Patrick et Pat 
Priest) rassemblés dans une pizze- 
ria, le film échoue lamentablement 
Plombée et maladroite, la mise en 
scene de Robert Ginty porte toute 
la responsabilité de ce regrettable 
bide. Faute de rivaux, les Addams 
peuvent dormir sur leurs deux 
oreilles. 


Нет Come the Munsters, USA 
1995. Réal: Robert Ginty. Int: 
Edward Herrmann, Veronica Hamel, 
Robert Morse, Christine Taylor, 
Mathew Botuclus, Troy Evans, Mary 
Woronov.. Dist: Liniversal/CIC Vidéo, 
Sortie à la location mi-octobre 


49, rue de La Rochefoucauld 
75009 PARIS 
Métro St-Georges 
Tél.: 42 81 02 65 
Ouvert du mardi au samedi de 14 h 30 à 19 h, 


Rayon de K7 VIDÉO à prix 
réduits, neuf et occasion. 
Plus de 2.000 titres, 


divers et fantastique 
Photos de films - portraits d'acteurs - 
affiches - jeux de photos couleurs - 
revues et fanzines de cinéma 
fantastique - plus les anciens 
n^ de MAD MOVIES et IMPACT. 


En ce moment, tout sur Aux 
Frontiéres du Réel, Star Wars, 
Schwarzenegger, James Bond, 

The Crow, Stallone, Freddy et les 
séries télé en général... 
MOVIES 2000 achéte K7 vidéo, revues 
de cinéma, photos, fanzines, ektas... 


NOUVEAU : rayon laserdiscs, neuf et occasion. | 


BRAZIL 


Il aura fallu presque trois ans de 

patience aux fans endurcis du film de 

lerry Gilliam avant de voir ce coffret 

atterrir dans les bacs. Un objet de 
qualité qui commence par présenter la version 
définitivement intégrale du film pour laquelle 
lerry Gilliam s'est tant battu, Une version qui 
n'apporte rien de plus au spectateur français, 
puisqu'il s'agit des 142mns déjà exploitées en 
Europe, Mais les Américains n'v avaient pas eu 
droit, suite au refus catégorique "Шиели de 
sortir le Him sous cette forme. Un combat s'était 
alors engagé entre le réalisateur et les dirigeants 
Чл, qui lui demandaient de remonter 
Brazil pour aboutir à une version de 94mns, 
destinée avant tout à la télévision américaine 
Terry Gilliam refusa et c'est donc le studio qui 
fil le travail. Un vrai massacre : le prologue est 
change, les quelques séquences un peu vio- 
lentes sont sucrées, le samourai disparaît de 
l'histoire, les reves de Sam sont abréges et la 
nouvelle fin publie le côté sombre et sans es- 
poir du film au profit d'un optimisme quelque 
peu déplacé, Cette version d'Universal, sous- 
(iren «Love conquers all 
son intégralité sur les deux dermeres faces du 
coffret, précédée d'un reportage d'une heure 
illustrant le conflit Gilliam / Universal, doublant 
ainsi l'intérét jusque là uniquement comparatif 


est présentée dans 


de cette version expurgee 


Le Santini, disparu de la version сїр! 


ac d'Universal 


Le Brazil de Terry Gilliam est présenté 

dans son format d'origine (1.85:1); intégra- 
lement en CAV et dans une copie superbe bien 
qu'un peu granuleuse. La version télé Universal 
est quant à elle présentée en plein écran avec 
une 1mage de bonne qualité mais parfois floue 
Des commentaires très riches de Terry Gilliam 
viennent nous éclairer sur ce film à la symboli- 
que parfois difficilement abordable, comme celle 
de ce docteur arborant un masque de bambin : 
«C'est ce qui représente ce que nous avons appelé les 
Forces des Ténèbres» se rappelle Gilliam; «Je von- 
lnis arrivé à créer un personnage démoniaque qui 
aurait cette apparence de bébé, mais serait pourri de 
l'intérieur, C'est une maniere de symboliser le com- 
mencement et la fin de la vie. J'aime que les choses 
restent sühples, que le spectateur puisse s'identifier 
à tout. C'est pour cette raison que je m'inspire tres 
souvent d'images existantes, que je pulse dans des 
livres, des afiches publicitaires, puis que je tetravaille 
pour qu'elles s'inserent parfaitement dans mon UNE 
vers» explique Terry Gilliam dans le chapitre 
consacre a la production de Brazil, qui s'étend 
sur le design du film (l'aspect futuriste, les cou- 
leurs utilisées, les plateaux). Les séquences de 
réve, qui participent activement à rendre Brazil 
unique sont elles aussi étudiées et expliquées 
sous la forme d'un storyboard commenté. Ce 
coffret nous permet également d'être les 
témoins de l'évolution du scénario, de l'écritu- 
re du premier jet à la version définitive. Sept 
années évoquées par les différents intervenants 
sur l'histoire, avec des extraits de script, des 
storvboards, des 
notes, dés inter- 
views vidéo. Vrai- 
ment la partie la 
plus captivante 
de ce coffret, qui 
serait idcomplet 
sans un «making 
of» datant de 
l'époque de la 
sortie du film, la 
bande annonce et 
des centaines de 
photos de tourna- 
ge. Un petit bijou 
de tres banne qua- 
lité, avec un Dolby 
Stéréo Surround 
du plus bel etfet, 
qui vient conforter 
la premiere place 
de Criterion sur le 
podium des edi- 
teurs de laser 


THE MASK 


Tres médiocre adaptation d'un comics 
Dark Horse; The Mask aura eu suffi- 
samment de succes aupres du public 
pour qu'un nouveau pressage laser, 
sous forme d'édition spéciale cette fois, voit le 
jour. Toujours en THX mais désormais enrichi 
du codage AC.3, le film de Charles Russell est 
présenté dans son format d'origine (1.85:1) el 
dans une copie somptueuse, un chouia plus 5015 
gnée que la précédente. Le son est excellent et 
dynamique et les coupures de fin de face par- 
faitement choisies. Le film est intégralement pré- 
senté en CAV, ce qui n'est pas négligeable pour 
un produit comme celui-ci dont l'unique intéret 
reside dans ses excellents effets spéciaux. Les 
mordus de cette comédie d'inspiration Tex Avery 
pourront donc désormais jouer de l'arrét sur 
image. Mais une édition Pei ne serait pas 
digne de ce nom sans la ribambelle de supplé- 
ments devenus de rigueur, dont ces incontour- 
nables scènes manquantes dans la version ciné- 
ma. L'une d'entre elles sert de complément à 
l'ouverture du film. Située en prologue, elle met 
en scene un groupe de vikings qui, ayant décou- 
vert les terribles pouvoirs du masque, tentent de 
s'en débarrasser. Apeurés par le déferlement des 
forces du Mal que celui-ci déchaîne, ils Faban- 
donnent sur une plage et regagnent leur navi- 
re. Une scene-gadget amusante mais bien trop 
ringarde pour etre réintégrée à la version finale 


Des vikings découvrent les pouvoirs terribles du 
«masque» dans une scene coupée au montage. 


Autre séquence supplémentaire : la mort 
LJ de la reporter Peggy, se retrouvant coincée 
entre d'énormes rouleaux d'imprimerie d'où 
ressort la page de journal annoncant son mys- 
térieux décès ! Des scènes de qualité visuelle 
médiocre et dont l'intérêt relatif, réside surtout 
dans leur côté collector. Complétent cette édi- 
tion la bande annonce, un «making of» court 
mais efficace, et quelque 200 photos de tournage 
et de promotion Quant aux commentaires du 
réalisateur, ils concernent sa maniere de 
travailler, ses ambitions vis-à-vis du film et sa 
vision du personnage. Un beau pressage signé 
Image Entertainement pour un film qui n'en 
méritait pas tant, et qui s'adresse en priorité 
aux inconditionnels. 


I 


T 


STARGATE 


Deux ans avant Independence Day, 
Roland Emmerich et Dean Devlin 
s'etaient déjà portés coupables d'une 
autre arnaque cinématographique 
Stargate. Arnaque qui continue à se perpetrer 
via une édition laser de luxe qui n'en possede 
que l'apparence. Seule nouveauté, neuf scenes 
supplémentaires SI courtes et mintéressantes 
qu'il est difficile de les repérer si on ne connait 
pas le film sur le bout des doigts. La durée de 
celle version, plus longue de neuf minutes, 
témoigne pourtant de la présence d'ajouts qui 
ont l'ambition d'en apprendre plus sur l'origi- 
ne de Rà et son terrible dessein, Mais il n'en est 
rien, toutes ces sequences étant des redites par 
rapport à là version sortie en salles, à | excep- 
tion de la découverte d'un fossile qui annonce 
le danger lors du prologue, ou encore quelques 
eclaircissements sur les points faibles de КА 


Emmerich et son scénariste-producteur 

Devlin se sont associés à Pioneer pour res- 
Murer ces ajouts tant au niveau de la qualité 
d'image que du son. Un procédé qui semble 
tomber à point pour masquer la supercherie et 
permettre à l'équipe du film de garder un mini- 
mum: de crédibilité, Mais peu sont ceux qui 
seront dupes surtout qu'ils devront se contenter 
de ce maigre supplément, unique innovation 
de cette édition Pas de bande annonce, pas de 
comunentaires. Rien, si ce n'est une face 3 en 
CAV qui vient agrémenter un pressage honnête, 
quoique scintillant et saturant encore un peu 
sur les couleurs vives. Un film riche en etfets 
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Pour quelques plans de plus 


le Dieu transformiste di Stargate 


sonores que les codages THX et AC3 viennent 
amplifier. Reste à déplorer là coupure de pre- 
mière face, mal placée, qui ne vient pas redorer 
le blason de cette édition aux allures de plai 
santene. 
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actuellement 
disponibles en NTSC 


- Dawn of the Dead / Zombie. Flit: 
теш. 3 faces. CLV. Format L85:1 respecté 
Mono. Supplément : bande annonce, La ver- 
sion de 122mns de George Romero ! Un coffret 
collector à paraître (chronique dans un pro- 
chain numéro). 


Entertain 


- The Fly/La Mouche Noire. Fox Vidco. 2 faces 
CLV. Close captionned. Format 2.35:1 respecte 
Stéréc-Dolbv Digital AC.3. Supplément : bande 
annonce. Le classique de 1958, qui inspira le 
film de David Cronenberg, à redecouvrir dans 


une copie superbe 


E 8 3 T Ü R 


CASQUETTE : 


ABONNEMENT 


- The Texas Chainsaw Massacre 3 Massacre à 
la Tronçonneuse 2 Flie Enter ent 
CLV. Format 1.55: Sterio 


ments ` bande annonce + 


2 faces 
r. "peche Supple 


scenes additionnelles 


Leatherface : The Texas Chainsaw Massacre 3 
Massacre à la Tronconneuse 3. [nioge ] 
nent. 2 taces. CIN. Close captionned 
IK Stereo Dolby 
plements annonce + commentaries de 
Jeff Burr. (rcalisateur), Jett Butler et. R.A 
Mihailoff tacteurs); David J. Schow (scénariste) 
et Greg Nicolero (SPEN) + 
+ reportage sur le personnage de Leatherface 


Гит originale 


Format 


respect surround, Sup 


bandi 


photos de production 


storvboard + scenes cou pes 


Dellamore. [mace Lut 


Dellamorte і iH 
2 faces. CIV. C lose captionned 


teil / box Vua 
Plein ecran. Stereo. Un pressage bien plus beau 
que celui du laser japonais mars malheureuse 
ment recadré en plein écran (format d'origine 
1:66:1). Certaines sources indiquent que le film 
a ete атри de six minutes 


Flesh for Frankenstein; Chair pour Franken- 
stein. Criterion. 2 faces. CLV, Format 2.35;1 res- 
рее. Mono: Supplements ` photos de produc 
hon + commentaires de Paul Morrissey. (realisa 
teur) et Udo Kier (acteur). Blood for Dracula 
Du Sang pour Dracula. t 2 faces. CIA 
Format. [55:1 respecté Mone. Supplements 
+ commentaires de Paul 
Morrissey et Udo Kier Copies superbement res- 


photos de production 


taurees et son tros detache pour ces deus clas 


siques trash à (re)deceuvrir de toute urgence 
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Noire, Modële U.S 
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Brodée face & dos. 
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MEDIA PARADE 


€ L'Echo des Savanes a encore fait trés fort. Au 
détour de sujets provoc' comme à l'ordinaire, 
dont certains assez bien troussés d'ailleurs (cf.: 
Ces nanas qui haissent les mecs, avec une explica- 
tion du pourquoi qui fait très mâle (!), Sortir avec 
une star, mode d'emploi, ou encore Les hommes les 
moins sexy de la planète. Ah la vache, les 
tronches à Walesa et Mandela, c'est trop fun...), 
le mensuel s'applique à nous dévoiler le final 
de chacune de nos séries préférées (?). Passent 
ainsi à la moulinette démystificatrice Beverly 
Hills, Urgences, et jusqu'à X-Files, bien sûr, 
dont l'Echo ose en couverture un photomon- 
tage assez étourdissant visant à remettre en 
question les rapports entre nos deux agents. 
Mais le succès de la série aidant, l'image «X- 
Files» est devenue hors de prix et une pareille 
impertinence pourrait se payer cher si elle 
parvenait aux yeux d'un quelconque ayant droit. 
Dommage, Mulder avait une facon bien sym- 
pathique de mettre la main à la páte ! 


€ Malgré des sujets immédiatement perceptibles 
et démagogiquement ciblés (le plus gros bébé du 
monde, les fétichistes du pied, pourquoi Douchka 
at-elle disparu (I), l'émission de Jean-Marc 
Morandini Tout est Possible piétine à l' Audimat. 
Comme quoi «tout est possible», méme une cer- 
taine lucidité chez le téléspectateur. 

Pas désarmé, le beau Jean-Marc, au sourire de 
VRP tentant de vous placer une Fiat Uno, nous 
préparait sa botte secrète : une interview spécia- 
le de Madame Soleil pour son livre «Mon testa- 
ment pour l'an 2000». Plus que trois ans de pré- 
dictions frelatées, donc (va-t-on tenir la distance ? 
pensions-nous) et voilà qu'on apprend aujour- 
d'hui son décès dans sa 83ème année ! Encore 
un voyante qui n'a rien vu venir, dites donc. 
Courage, Jean-Marc, il te reste Elizabeth Teissier. 


@ Attention, voici une citation de Jean-Claude 
Van Damme dans l'excellent (rires...) Paris- 
Match du 4/7/97 : «Je ne vais pas bouleverser le 
7ème art. Le cinéma a existé avant moi, et me sur- 
vivra 1» Eh oui, le silence qui suit est toujours 
de Simplet. Finalement, on aime bien ces gars 
qui laissent les lieux dans l'état oü ils souhaite- 
raient les trouver en entrant. 

A peine le temps de nous remettre et le Belge 
frappeur frappe à nouveau dans un Ciné-Télé-Revue 
du mois de septembre (accrochez-vous, c'est trés 
fort D : «Je suis naturellement circoncis, parce que 
je me suis beaucoup servi de mon zizi !» Textuel... 
Comme disent les Britanniques, on préférerait 
parfois un Sir plus concis ! 
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© Heureusement, 
le journalisme ne 
réclame pas tou- 
jours des com- 
pétences surhu- 
maines. Témoin 
cette page tirée 
de la Dépéche Di- 
manche, hebdo des 
Dom Tom qui, 
outre le fait de 
recopier un pa- 
pier publié dans 


Mel Brooks, Francis 
Coppola, Tom Cruise... 
Les vampires suscitent 
des vocations 

aussi hétéroclites 

que dissemblables 
dans le traitement 

du mythe. 

Celle d'Eddie Murphy 
n'en constitue pas 

la moindre. 

Là ou lon attend 

un Dracula pour rire, 


Eddie Murphy prend Mad Movies n? 
trés au sérieux 101, page 31, se 
son personnage permet d'en re- 


en quête de procréation] prendre texto 


l'introduction. 
Bravo, ma chère Anne Walk, qui trouve quand 
méme le courage de signer son article à défaut 
de citer ses sources. 
Et sinon, pour les droits d'auteur, comment on 
fait alors, on t'envoie la petite note à la Dépêche 
Dimanche ou tu préferes nous écrire ? 
Non, allez, on plaisante, que nos textes te pro- 
fitent, ma chérie, on ne connaît pas le copyright 
à Mad Movies. 


€ Danger ! Ardisson planche actuellement sur le 
projet d'un hebdo satirique, Télé-Zap, dont l'esprit 
balancerait entre Voici et le Canard Enchaíné. Mais 
de quel côté penchera la balance ? c'est ça l'angoisse. 


L magagazine Voici... (c'est terrible, je dis 
Voici et déjà tout le monde se tire, attendez 
quoi !), Voici, disais-je, ose l'info qui tue au 
sujet du prochain Batman. Oui, parce que Val 
Kilmer abandonne le róle au profit de George 
Clooney comme chacun sait. George Clooney, 
c'est Une Nuit en Enfer, bien sür (une com- 
position magistrale), mais aussi Return to 
Horror High et méme Le Retour des Tomates 
Tueuses. Un brave, quoi ! 

A chaque passation de pouvoirs, le 
démissionnaire laisse donc sa pano- 
plie au suivant sur la liste. On se 
refile le matos : la cape, la batmobi- 
le (fais gaffe coco, la cinquiëme est 
capricieuse), les jolies oreilles bien 
droites, le badge, les pompes, enfin 
tout quoi, Et c'est là oü Voici inter- 
vient comme une folle : «Pour que 
George Clooney puísse enfiler le costu- 
me de Batman IV, on a dñ refaire la 
coque de l'entrejambe, pas assez grande. 
C'est Val Kilmer (Batman III, précise 
le mag’) qui va être jaloux». Fin de 
citation ! Ca c'est de l'info ciblée, 
cher confrere. Et alors moi, si j'étais 


verrais bien le scénar d'enfer : 


uatre mastars au sortir de son 
e fitness. A peine le temps de gémir 
«oh my God !» et voilà que surgit le 


ntóme, Monsieur Propre ou Bison 

Futé, hein, c'est jamais qu'une histoire d'ar- 
BEE Donc, aprés une bagarre dont les 

étails importent finalement tres peu, les 
méchants mordent la poussière comme d'ha- 
bitude et Batman (bon d'accord, Don Camillo, 
si vous voulez) s'esquive avec sa discrétion 
coutumière. Imaginez le dépit de Drew 
Barrymore (oui, j'ai placé là Drew Barrymore, 
mais si vous préférez Sharon Stone, pas de 
blémepro...). effet, comment le retrouver 
pour lui signifier sa grosse reconnaissance ? 
Ah mais, que voit-elle soudain sur l'asphalte 


EN AVOIR OU PAS, TELLE EST LA QUESTION 


‚51 | Fidèle à son habitude, 
quelque chose dans le cinéma, je Mad Movies a le plaisir alors que tout 


1 le эсе de vous offrir la premiere perdu. Pas croyable, са rentre 
Imaginez l'héroine attaquée рет photo de George Clooney tout juste (dans la coquille, je 
ub pn Batman. Commmeon Veux dire...) c'est lui, quel bon- 

le voit, les oreilles ne 


) LEE? 04 rentrent pas dans le 
beau Batman (je dis Batman, mais je cadre. Comment ? l'en- 


peux faire aussi bien Superman, le  trejambe non plus, out... repartira main dans la main 
a 


Ф A l'Université d'Eté de la Communication, le 
Syndicat du Livre a piqué la grosse colere : 
«L'allégement des écrans publicitaires accordé à TF1 
représente une prime exorbitante à la médiocrité. Le 
président du CSA est l'assassin de la presse écrite I», 
Ah d'accord, tu nous as fait peur, hé ! En clair, ce 
n'est pas l'argent-roi réducteur qui géne le monde, 
mais le fait d'en recevoir moins que les autres. 
En clair, pour les syndicats, la presse ne connait pas 
de probléme d'éthique, de lectorat, de crédibilité, 
de qualité éditoriale ou d'honnéteté intellectuelle, 
mais juste un déficit d'espace publicitaire. Comme 
tout parait simple quand on nous explique... 


@ En ces temps incertains, le paranormal atteint 
les foyers ordinaires et interpelle désormais les 
ménageres. France Dimanche ne s'y trompe pas qui 
lui consacre carrément deux pages à chaque 
numéro. Dernièrement, évoquant l'hibernation 
humaine, ce journal (oui, je sais, le mot est un 
peu fort) cite un épisode de X-Files et rappelle 
qu'il s'inspire de faits réels, ceci avant de nous 
resservir l'ineffable lieu commun du corps de 
Walt Disney soit-disant conservé dans la glace, 
comme le prétend la rumeur. Ça fait sürement 
bien dans un papier, mais hélas le célebre des- 
sinateur repose dans une tombe tel le commun 
des mortels (justement), et comme le précise 
un de ses amis intimes dans un livre qui va jus- 
qu'à nous montrer plusieurs photos de sa 
tombe. Décidément, avec France Dimanche aussi, 
«La Vérité est Ailleurs». 


luisante dans un de ces éclairages bleu nuit 
comme les réussit si bien le cinéma américain ? 
La coquille de son beau héros é perdue 
vraisemblablement dans l'alcarade ! Une belle 
pièce du genre XXXXL, peut-être méme avec 
deux L étant donné la nature de l'objet. Du 
coup, comme dans les jolies contes de notre 
enfance, la belle se jure de n'épouser que 
l'heureux propriétaire d'un ustensile aussi 
prometteur, et vous feriez tout 

areil à sa place. 

le court les cock(!)tails, hante 
les symposiums, fréquente les 
boites de nuit à la mode, multi- 
plie les essayages, jamais lassée 
de sa besogne. Hélas c'est tou- 
jours trop grand et la malheu- 
reuse connait souvent le doute 
dans sa quéte impossible : «ah 
je viens de me faire Ice-T, Burt 
Reynolds et Schwarzie, demain je 
me tape le club de hockey de 
Portland et les Chœurs de l'Armée 
Rouge, j'en peux plus...» 
Et puis un jour enfin, paf ! са y 
est : elle déniche le spécimen 
oir semblait 


heur, méme les oreilles corres- 
pondent ! 
Et c'est ainsi qu'au final elle 


avec le dromadaire du zoo 
d'Atlanta, le regard fixé sur l'horizon lointain 
des lendemains américains qui enchantent, et 
ceci sous les applaudissements frénétiques 
d'un public littéralement bouleversé. Rideau ! 
Je sens que je tiens là l'histoire du siècle, les mecs, 
dès demain je tape ça en dix exemplaires et je 
l'envoie aux principaux majors studios. 
Pour le budget, j'ai l'idée bestiale : j'annonce 
Stallone sous l'habit de Batman et je le fais jouer 
par un Tartempion quelconque, vous imagi- 
nez la thune qu'on peut se faire avec un plan 
pareil. C'est quand méme beau le cinéma, non ? 


© Scientologie pas morte ! L'actualité qui la 
place sous le feu des projecteurs, éclairant du 
méme coup ses techniques de manipulation, 
ses actions publicitaires et ses approches pseu- 
do-spirituelles, voire mystiques, n'empéche pas 
la secte de continuer à opérer sous le masque 
désormais connu du Centre de Dianétique. 
Dianétique sur Internet, dans les journaux qui 
ne redoutent pas la compromission (on se rap- 
pelle que la Dianétique nous avait récemment 
fait des offres), et surtout distribution massive 
d'un test gratuit visant à rameuter les citoyens 
crédules. Ce test leur soumet 200 questions (ah 
oui, ca, faut du temps à perdre...) dont les résul- 
tats sont analaysés ultérieurement lors d'un 
rendez-vous à prendre avec un consultant du 
Centre. En premiére page du test, évidemment, 
quelques témoignages enthousiastes font rien 
qu'à encourager le bon peuple. Du genre (tex- 
tuel !) : «Је crois que c'est la première fois de ma vie 
que quelqu'un parlait de moi en sachant vraiment de 
quoi il parlait». Hé, ballot, tu réponds à 200 ques- 
tions et tu t'étonnes aprés que l'interlocuteur te 
connaisse ? Ah t'es pas mal, toi ! 

En fait, c'est assez simple les miracles, parfois. 


€ Toujours dans 
Voici, l'image for- 
te de la semai- 
ne : un sosie 
(une sosie, en 
fait, puisqu'il 
s'agit d'une 
femme) de Mi- 
chael Jackson. 
Oui, évidem- 
ment, je sais... 
ceci dit le cos- 
tume est assez 
ressemblant, quand méme. Mais pourquoi 
cela nous rappelle-t-il ce fameux sketche, dans 
Palace, du meeting annuel, présidé par l'irré- 
ductible Valérie Lemercier, de celles qui ne res- 
semblent pas du tout à Madona ? 


9 L’Audimat n'est pas une science exacte, ça 
on le savait déjà, mais que penser de cette 
brève dans le Figaro du 4/9/96 annonçant que 
l'émission Qa se Discute venait d'obtenir un 
score médiocre de 17% de parts de marché la 
veille au soir ? A priori, rien, car tout le monde 
s'en tamponne, sauf si l'on sait que l'émission 
en question passait, non pas la veille, comme 
prétendu, mais le soir-méme ! Alors, chiffres 
truqués, anticipation spéculative, paradoxe 
temporel ? on se perd en conjectures... 


@ Face à la crédulité du monde et à l'attrait de 
l'argent facile, certaines transactions supposées 
impensables autrefois se démocratisent de nos 
jours. La célèbre compagnie britannique 
Lloyd's qui couvre souvent les sinistres les 
plus invraisemblables, inaugure ainsi une 
assurance contre les risques d'enlévement par 
des extraterrestres. Saugrenu, pensez-vous ? 
Pas du tout, les contrats se placent trés bien aux 
Etats-Unis où le vulgum pecus, sans doute sensibi- 
lisé après la vision d'Independence Day, com- 
mence à développer une psychose de l'alien 
dont il serait dommage de ne pas profiter toute 
affaire cessante. Imaginez chez nous Germaine 
et ses Lustucru, le blé qu'elle pourrait se faire... 
Qui prétendait que l'Amérique filait directe- 
ment de la préhistoire à la décadence sans pas- 
ser par la case civilisation ? 


© Dès le 15 novembre, les chaînes de télé inau- 
gureront le code crypto-boum-boum-Schlika- 
schlika visant à réglementer la violence au petit 
écran (patience, sur les stades, rien n'est enco- 
re prévu... Dès le 23 octobre au journal du 
Soir, les principaux responsables de chaines 
s'auto-congratulaient de l'opération commune 
sans évoquer aucunement Canal + qui les 
grillait pourtant au poteau en installant avant 
eux son propre code différent du leur. Ca va 
être commode, tiens. Bon alors, le € c'est quoi 
déjà, Simone ? Je sais plus, mais dans le doute, 
retourne le bocal du poisson rouge ! 


Avez-vous déjà connu la honte, la vraie, dou- 
blée d'un incroyable sentiment d'injustice ? 
Non, alors vous n'étes jamais tombé sur une 
question piège au Trivial Pursuit. Le Trivial, 
ca vous prend par surprise au détour d'une 
soirée de visite en famille, quand la petite 
cousine sort fièrement sa boîte et que, tout 
sourire héroique dehors, vous évaluez dea votre 
retour à domicile, non plus vers les 23 heu- 
res/minuit 
comme 
prévu, 
mais bien 
plutót du 
coté des deux/trois 
heures du mat' et qu'il 
y a encore toute la Mad Rubrik à se taper si 
l'on veut boucler dans les temps, zut alors... 

Bref, après quelques coups de dés, où déjà on 
vous accuse de jouer les ventilateurs et de ne 
pas en en laisser assez aux autres, arrive l'ins- 
tant fatal et la question insidieuse : 

- Qui était la créature de Frankenstein des films 
de Terence Fisher ? 

Sous le sourire placide des adversaires, trou- 
vant quand méme que vous avez un pot arro- 
gant, étant donné vos activités profession- 
nelles, vous répondez alors : 

- Ben, ça dépend, hein, j'en connais plusieurs 
Christopher Lee, déjà... 

- Nan, c'est pas ça ! 

- Et puis Michael Gwynn dans La Revanche, ou 


tah la стене de Frinkensiein des fime. 
Kal Va 


Côté pile ?... 


DÉLOYALE PURSUIT 


(la deuxieme question n'est pas mal non plus !) 


bien Freddie Jones... Susan Denberg, peut-être... 
- Nan c'est pas ça non plus ! 

A ce moment, Changement à vue, car tout le 
monde commence évidemment à vous regar- 
der d'un air gêné. Comment ? le grand spé- 
cialiste du fantastique, se planter à ce point ! 
- Ah mais oui, le dernier c'était Dave Prowse, qui 
d'ailleurs, c'est marrant, interprétait Darth 
Vador dans la série des Guerre des Etoiles, et 


, ga justement 
Boris Karb >> 
| | figurez- 
S. | Ө == B vous дис. 
- Nan ! c'est 


OH côté farce ? 


pas ça non 
plus, de toute façon on n'a 
droit qu'à une réponse. 
La créature de Frankenstein dans les Terence Fisher, 
c'était Boris Karloff, na ! Allez, au suivant... 

Le pauvre pécheur qui voit la basilique s'ef- 
fondrer sur sa téte alors qu'il implore le 
Seigneur ne doit pas trouver la vie plus injus- 
te à cet instant. Et vous pouvez toujours pro- 
tester, plaider le vice de forme, tenter d'expli- 
quer qu'en fait Boris Karloff intervenait tren- 
te ans plus tót, et cela dans les films de James 
Whale, rien n'y fait. Comment lutter quand 
c'est écrit là, en toutes lettres au dos de la 
carte : Boris Karloff ? 

Alors, je dis à Mr. Trivial Pursuit qu'en plus de 
nous faire coucher à des heures pas chrétiennes, 
il pourrait éviter de nous rendre ridicule en 
famille. Je ne vous salue pas, moi monsieur ! 


LE VRAI VISAGE DES X FILES : 


INTERPELLATION D'UN INDIVIDU RESIDANT ILLEGALEMENT 
SUR LE TERRITOIRE DES ETAS-UNIS D'AMERIQUE ET 
PROCEDURE DE RECONDUITE IMMEDIATE A LA FRONTIERE 


THE CRAIGNOS ATMOSPHERE, par Gil 


Reconduire à la frontière, oui, mais à la Frontière du Réel, c'est autrement plus humaniste... 
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D'ENCRE 


DEADLY CHINA DOLLS 
Rick Baker & Toby Russell 
Eastern Heroes Publications 


Trois ans aprés leur bible sur le cinéma 
de Hong Kong, «The essential guide to Hong 
Kong movies», les deux responsables de la 
revue Eastern Heroes font un comeback et 
publient le trés attendu «Deadly china dolls», 
nouvelle ceuvre de référence qui fait le tour 
d'horizon des actrices figurant dans les pro- 
ductions les plus déjantées de la planète. Quel- 
que 150 actrices y sont recensées et regroupées 
sous forme de classement thématique. On les 
retrouve toutes, des plus connues (Anita He- 
roic Trio Mui, Maggie Police Story 3 Cheung...) 
aux plus ésothériques (Pang New Mr Vampire 
Dang, Monica God of Gamblers 2 Chan A 


CINÉ ZINE ZONE 104 


Vétéran incontesté des publications ama 
teurs, Cine Zine Zone sort déjà son numéro 104. Au 
sommaire de celui-ci, la premiere partie d'un dossier 
sur le cinéma d'épouvante italien, allant de 1956 à 
1960. Une etude tres précise d'abord par thèmes, sui 
vie d'analyses détaillées des films phares de cette 
époque. La maquette reste fidele à elle-même, c'est-à 
dire sobre mais soignée, richement illustrée. Les textes 
sont tres intormaltifs et empreints d'un côté nostal- 
gique non négligeable. A venir, la deuxieme partie du 
dossier et un numéro spécial consacré à Ilsa. 140 pages, 


CRASH 
Howard Shore 
Milan-BMG 


Howard Shore. n'est peut-être pas le plus 
talentueux d'entre tous mais il aime terriblement son 
métier, et ca s'entend. Toujours attentif au sujet qu'il 
travaille, toujours à la rche d'une sonorité effi- 
ciente, il a contribué à donner un cachet unique à des 
ревю "tions déjà peu communes (La Mouche, Seven, 

Wood). Ici, des guitares électriques suspendent de 
lóngues notes plaintives au-dessus des pereutions el 
des contrebasses rigides, «straight», tout en ligne droite. 
Bref, rien moins que la do mélée à l'orgasme 
filant sur des autoroutes bétonnées, L'idée est toute 
simple, certes, mais qui à dit que la musique se devait 
d'étre un art compliqué ? 


INDEPENDENCE DAY 
David Arnold 
Milan-BMG 


Une fois de plus, David Stargate Arnold, en 
professionnel trop consciericieux, a placé la barre au- 
dessus du film qu'il illustre : martial en diable, patrio- 
te sans chauvinisme, lourdaud juste ce qu'il faut mals 
jamais inféodé à la crétinisation cosmique d'Emme- 
rich et de son scénariste. Finies les mél orientales 
à la Lawrence d'Arabie, place aux ambiances sombres 
entrecoupées d'une trompette échappée du 17e de 
cavalerie, Marketing et timing serrés oblige, le disque 
est pressé alors qu'Arnold est en plein enregistrement. 


présen- 

tées sous 

forme de 

portraits 

tres In- 

formatifs 

accompa- 

gnés de 

filmogra- 

D hies 

détail- 

lées. Les 

actrices 

les moins 

connues, 

plutot 

q u e 

d'ëtre 

recensées 

s 

forme 

d'abécé- 

daire, font l'objet d'encadrés, ce qui donne un 

charme supplémentaire à cet ouvrage soigné et 

exhaustif de 260 pages, vivement recommandé 
(Disponible chez Album. 210 F) 


format A4. On le commande pour la somme de 1001 
à Pierre Charles, 16 av, Emile Zola, 94100 Saint Maur 


TALES FROM THE B-MOVIES 3 


Cette publication récente propose des dos- 
siers sur Los Angeles 2013, Brian Yuzna, le marché du 
film de Cannes 96, les films de la rentrée, les nouvelles 
séries télé qui ont la cote et des previews, Un som 
maire riche et varié pour un fanzine bien écrit et bien 
présenté. On regrettera juste. que les promesses du 
titre ne soient pas entierement tenues. 68 pages, for 
mat A4. 25 Е + 5 F de port à Benjamin Rozovas, 43 rue 
de Fontenay, 94130 Nogent 


THE CREW 2 


Dossier Freddy, articles sur L'Antre de la 
Folie, Mort ou Vif, Seven, Une [Journée en Enfer, 


INDEPENDENCE DAY 


сту Chas 


On rie s'étonnera donc pas que les batailles finales 
У uent à Га Mais fake? dee 

а déja promis la BO complete pour l'année р. 

(Boer sortie vidéo 2). 


Rafik DJOUMI 


THE TRUTH AND THE LIGHT : 
MUSIC FROM THE X-FILES 
Mark Snow 
WEA 


Pour les inconditionnels, voici enfin l'authen- 
tique musique de X-Files, succédant à une honteuse 
compilation de morceaux orchestrés quelques 
groupes branchos et légerement inspirés des thémes 


THE PSYCHOTRONIC VIDEO GUIDE 
Michael J. Weldon 
5t Martin's Griffin 


Sans cesse reporté pour des problémes 
d'éditeurs, cette suite trés attendue de la «Psy- 
chotronic encyclopedia» continue son explora- 
tion du territoire des films bis et trash. Si vous 
révez d'en apprendre plus sur les films les plus 
obscurs de l'histoire du cinéma, comme Inva- 
sion of the Girl-Snatchers, ce livre est pour 
vous. Véritable annuaire de la série B, il com- 
prend quelques 8.000 films accompagnés d'un 
index des réalisateurs trés pratique. À regretter 
cependant, un mélange des genres parfois 
déconcertant puisqu'y sont recensés des titres 
aussi variés que Always, Beverly Hills Vamp, 
Piège en Haute Mer ou Monstrosity. Domma- 
ge aussi que chaque film soit chroniqué sous 
forme de notule trés courte et non pas accom- 
pagné d'une critique informative plus dévelop- 
pée. Comme dans le premier tome, les illustra- 
tions sont rares mais majoritairement inédites. 
La typo donne un coup de jeune à cette suite 
bénéficiant cette fois d'un format A4. (Disponi- 
ble chez Album. 240 F) 


Speed... Les responsables de ce nouveau fanzine aux 
textes très détaillés ont décidé de parler avant tout des 
films qu'ils aiment. Une maniere de faire partager ses 
passions. L'ensemble est sympa et se lit facilement, 72 
pages, tormat A4. 20 F + 5 F de port à Alexandre Pon 
cet, 15 place du Château, 89560 Courson les Carrières 


ATOMOVISION 4 


Ires luxueux 
tant du cinéma fantastique des sixties. Des interviews 
de Robert Wise et H.G. Lewis, un dossier né apitulatif 
intitulé «Ils ont marché sur la lunes et des articles sur 
Jacques Tourneur, Fu-Manchu et Jack l'éventreur au 
cinéma forment le sommaire de ce nouveau numéro à 


Vomovision se fait le représen- 


se procurer d'urgence. Les textes sont clairs, les illus 
trations bien pages, format A4 
Couverture couleur. 35 F à Fabrice Lambot 
René Richard, 60150 Janville. 


choisies, 68 


73 his rue 


récurrents de la série, Mark Snow ope une bande 
originale assez sombre, voire lugubre, empreinte 
d'une ambiance tres mystique créée à partir de sons 


variés (cloches, dialogues de la série remixés...) qui 


pe ent pleinement au côté irréel de la série. 
ieur Chris Carter, qui a toujours son mot à dire, 


tue cette composition riche en accords de vio- 

on de petits Commentaires inutiles. Une bande ori- 

ginale soignée à écouter seul au milieu d'une pièce 

vide illuminée par des bougies. On regrettera 

quoque morceaux au son proche de celui d'Eric 
ra. Faute de goût ? 


Damien GRANGER 


[WE TRUTH AND THE LIGHT 


MUSIC BY MARK SNOW WORDS ВУ CHRIS CARTER 


Marc Perrache, Biesheim 


Apres deux ans d'un succes mérité 
voilà que les média jettent leur dévolu 
sur notre série favorite : X Files. Vous 
voulez savoir si Gillian Anderson s'est 
tapée un nain lycanthrope à 13 ans 
lisez Voici ! (où ça, à quelle page ?) 

Du coup, devant ce regain d'intérét de 
la part de ces torchons, juste utiles à 1а 
litière du chat, M6 brade la série. Qui 
рее plaisir à s'enfiler trois épisodes 
e samedi soir coupés par cent mille 
pubs ? Pas moi ! 

L'audimat a encore frappé. Bref, du 
coup j'ai décroché. Voilà comment on 
assassine une serie 


C'est vrai que le phénomène de récupera- 
Hon peut énerver, mais mieux vaut diffuser 
la série dans ces conditions que de ne pas ln 
montrer du tout, Pour ma part, je "enregistre 
et la regarde ultérieurement en accélérant 
sur les pubs ( Vitesse x 7 = pénétration dans le 


cortex divisée par ; 


tvais-tu songé ? 


Antoine Pellissier, Nimes 


Médecin généraliste à Nimes et tou- 
jours fidéle à votre magazine (rappe- 
lez-vous, j'avais gagné un abonnement 

à vie» suite au prix Gore remporté par 
mon film Folies Meurtrieres lors du 
Festival Mad Movies en 1985), je me suis 
remis au tournage début 95 pour un nou- 
veau film intitulé Maléficia. 160 per- 
sonnes participent à ce a qui devrait 
voir le jour début 97, Je l'ai voulu comme 
un mélange de La Nuit des Morts-Vi- 
vants, Evil Dead, Dracula, L'Exorciste, 
L'Enfer des Zombies et Massacre à la 
Tronconneuse. Bref, que des classiques ! 


* Les effets spéciaux tant attendus sont là, 
mais le principal défaut du film est évi- 
demment son humour. Des millions de 
gens meurent et les acteurs plaisantent 
comme si de rien n'était. Pourquoi vouloir 
plaire au public à tout prix en accumulant 
les calembours foireux ? Jéróme Vincent. 


* Aprés tout, le cinéma c'est fait pour 
s'en prendre plein la tronche, et ressortir 
le sourire jusqu'aux oreilles. Pour Inde- 
pendence Day, са marche plutót bien, 
non ? Line Kahou-Mudge 


* Independence Day. Bonne recette : la 
série télé V que vous arrosez de sauce 
mégalomanie à l'américaine. Un zeste de 
Rintintin pour le sauvetage du chien 
Un zeste de Santa Barbara pour les rela- 
tions amoureuses. Le final de La Guerre 
des Mondes revisité. Il suffit de rempla- 
cer le virus bactériologique par un virus 
informatique, c'est plus à la mode. Le 
final de Star Wars (pour tout faire péter 
à partir du noyau). Passer au shaker et 
secouez. Servez le tout à la sauce patrio- 
tique pour un soufflé qui retombe au 
bout de trente minutes. Et, comme par 
hasard, ce sont les Yankees qui trouvent 
la solution et nous, nous sommes comme 
des crétins sans cervelle attendant que la 
contre-attaque nous vienne du ciel 
Affligeant ! Didier Quesnee. 


# Un total délire qui m'a flanqué le fris- 
son à chaque instant. Une action specta- 
culaire qui annonce l'apocalypse. Un 
film manichéen ? Et alors, on s'en fout, 
on marche comme des gamins et c'est 
génial. Emmanuel Bettinger. 


* Quel giga-navet ! Quel gáchis de fric ! 
Ne jetez pas le vôtre par la fenêtre, même 
pour dire que vous l'avez vu ! Tout ce 
qu'il y a à savoir se trouve page 19 du 
n°103 : une critique qui (ouf !) reflète tout 
à fait mon senti.. dégoüt. Faudrait 
quand méme pas prendre les spectateurs 
pour des débiles profonds ! Sabine Smit. 


Notre spécialité : le méga-gore, on ne fait 
pas dans le suggéré. Pour la petite his- 
toire, nous tournons avec du vrai sang, 
de vraies tripes, de vrais os ! Sortis tout 
droit des abattoirs de Nimes, et livrés par 
un patient devenu ami... et comédien ! 
Les acteurs boivent ou se baignent dans 
du vrai sang de bétes tuées la veille. Au 
moins la couleur en est bien réelle. Le 
choc, c'est l'acteur qui s'est immergé 
totalement dans le sang les veux ouverts 
(du délire !). Пел avait dans les oreilles, les 
narines, ca dégoulinait de partout (arréte, 
га tout mon guatre heures qui remonte...) 
Voilà, à 36 ans, à quoi on passe ses week- 
end, et tout ça motivé par Mad Movies 
qui n'a jamais quitté ma table de chevet, 
au grand désarroi de ma femme, mais 
pas de mon fils (9 ans), qui va prendre 
la relève, déjà trés passionné par la 
revue. Ci-joint quelques photos dont 
vous pouvez faire le meilleur usage 


Alors, Independence Day, bon divertissement ou grosse bouse molle ? 
A vous les lecteurs : 


жк Dès les première images j'étais dedans. 
Ah quel héroisme ces Américains ! Quel 
courage le Président, le général et ce bad 
boy de Will Smith. Et puis, quels vicieux 
ces E.T. qui attaquent d'abord les 
Iraniens et les Russes. Toutes ces ma- 
quettes, ces dialogues bidon- 
nants, ces situations hila- 
rantes, cette émotion 
aussi par moments... 
Non, y'a pas à dire, 
Hot Shots 3 c'est 
vraiment un film 
poilant. 
Comment са, 
c'est Indepen- 
dence Day que 
jaivu? Ah bon! 
Désolé, les gars, 
autant pour moi. 
Carlos do Moinho. 


* Poussé par votre cri- 
tique élogieuse, je suis 
allé voir Independence 
Day. Pas de doute c'est 
bien le digne successeur de 
Star Wars et j'attends avec impatience 
la suite de la trilogie. La Force a pour 
héritière les Etats-Unis d'Amérique dont 
le Jedi n'est autre que le président amé- 
ricain. Ce film, en plus d'étre un film 
d'amour, d'héroisme, d'action, est un 
film dróle oü l'on jubile à chaque fois, je 
cite, qu'«un citoyen est mort» ou que 
«beaucoup de citoyens sont morts dans 
l'ataque alienne». Hé, pour reprendre 
notre sérieux : si les Martiens nous atta- 
quent un jour de 4 juillet, qu'ils fassent 
comme dans ID4 et exterminent d'abord 
les Américains. Là, on pourra dire que 


c'est vraiment notre jour d'indépendan- 
ce. Laurent Borgiés. 


# C'est vrai, les situations sont invraisem- 
blables, le scénario est simpliste et l'exal- 
tation de ce bon vieux patriotisme améri- 
cain a de quoi choquer, mais 
quel spectacle visuel et 
sonore ! Je congois fort 
bien que vous n'aimiez 
pas le film, mais ju- 
gez-le comme un 
divertissement et 
non comme une 
ceuvre d'auteur. 
C'est Mad Movies, 
que diable, pas 
Télérama ! Gré- 
gory Walter. 


* Ce film tant 

attendu m'a sérieu- 

sement gonflé. Cer- 

tes, le début est sym- 

pa, merci les effets spé- 

ciaux, mais le reste accu- 

mule les clichés typiquement 

américains, les dialogues rasoirs et 

certaines scénes versent carrément dans 

le ridicule : le final est simplement gro- 

tesque et le patriotisme qui en ressort est 

gerbant à souhait pour un petit Francais 
comme moi. Frédéric Gamba. 


* l'arrivée en masse des films améri- 
cains à gros spectacle commence à me 
gonfler, mais j'ai quand méme déboursé 
trente balles et je confirme vos critiques : 
patrotisme exacerbé, héroisme agaçant. 
Ils trouvent tout les premiers, ce sont les 
meilleurs, ils montrent l'exemple. On 
aurait dà vous écouter... Pascal Marcilly. 


Jordane Puech, Rodez 


Etant fan de X-Files depuis le 
premier épisode, c'est de cette 
facon que je vous ai découvert. 
Je m'acharne donc à comman- 
der les (trop nombreux) numé- 
ros manquant à ma collection. 
Cependant, je me rends compte 
que les 25 premiers ont disparu 
(mais n'oubliez pas «rien ne dis- 
parait sans laisser de traces» !) 
N'y-a-t-il pas moyen de les 
remettre en circulation ? Ce 
serait tres «Mad» de votre part. 
Si ce ne peut-étre le cas, pour- 
riez-vous, avec votre gentilles- 
se habituelle, publier mon 
adresse afin que des chanceux 
détenteurs puissent éventuel- 
lement m'en vendre ? 

Je tiens à vous féliciter pour le 
sérieux de vos articles. Je suis 
une grosse... euh pardon, une 
grande bouquiniste et je pense 
que vous étes de loin la meil 
leure revue, ce qui explique sans 
doute votre longévité. En plus, 
je crois avoir trouvé mon maitre 
Didier Allouch, car ses рой 
et ses opinions sont étrange- 
ment, je dirais méme «surna- 
turellement», identiques aux 
miens. Tout dernier point, un 
gros bravo pour votre numéro 
80 spécial «Stephen King» que 
j'adore. Enormes bisous 
Jordane Puech, 45, avenue de 
Montpellier, 12000 Rodez 


Nous ne rééditerons pas les 
anciens numtéros. L'opération 
cofterait trop chier, ils n'en valent 
pus tous la peine, cela n'tntéresse- 
rait que quelques lecteurs, et риз 
surtout, nous avons perdu depuis 
longtemps les éléments origmaux 
nécessaires ñ ce retirage 

Quant à Rallouch, à la lecture de 
ta lettre, il s'est enfui aux Etats- 
Unis, dis donc. Sî tu veux, on 
demande l'extradition. J.P.P. 


* Votre critique sévère me semble à la 
fois juste et injuste. П s'agit d'un film 
grand public, spectaculaire au premier 
sens du terme. Ët, en effet, il s'agit d'un 
film naif. Cherchons un peu le second 
degré, le message... Ah oui, la lutte du 
bien contre le mal, le mondialisme. 

Ce film est complètement dément, on est 
d'accord. C'est un «mad movies». ce 
n'est pas un chef-d'ceuvre ni un bon film 
une fois débarrassé de ses stupéfiants 
effets spéciaux, mais somme toute il plait 
à ceux qui ont gardé, comme moi, un 
cceur d'enfant. Guillaume Rouy. 


3* On arrive dans la salle et on s'en prend 
plein la tronche. Oü est le mal ? Votre cri- 
tique est gratuite et méchante. Vous sem- 
blez oublier que le cinéma c'est aussi du 
grand spectacle. Pas la peine de juger le 
film raté, si vous n'apportez aucun élé- 
ment tangible pour le démontrer. Tony 
Krebs. 


* Ce que j'ai vu ressemblait fort à de la 
propagande vantant les mérites d'une 
Amérique triomphante et une nouvelle 
fois égoiste. Le scénario simpliste n'est 
qu'un prétexte à faire avaler n'importe 
quoi et il génère une idéologie aberrante 
devenue impensable à notre époque. Ce 
procédé me rappelle l'endoctrinement 
dont furent victimes les Allemands, 
avant et durant la Seconde Guerre 
Mondiale. Arnaud Fablet. 


# Que dire de cette chose navrante, de ce 
navet immonde, de cette daube 
pitoyable qu'est ID4 ? Tout est ringard 
du début à la fin. Bien sûr, c'est très drôle 
au second degré, mais était-ce vraiment 
le but de l'un des films les plus attendus 
de l'année ? Maintenant il faut prévenir 
la Terre entiére. Un terrible danger la 
guette. Celui de n'avoir plus que ce 
genre de films à regarder. Au secours ! 
(arréte de crier, ou les Américatns vont encore 
venir te sauver...) C. Thyemar. 


Charles Zugasti, Pessac 


Bonjour à toute l'équipe de ce formi- 
dable magazine. A l'occasion de la 
reprise de la diffusion des X-Files sur 
M6, j'aimerais me livrer à une réflexion 
sur le monde créé par Chris Carter. 

Le volume 1 du Guide du Téléfan, intitu- 
lé La Chute des Anges, évoque le crash de 
Roswell et les éléments fondateurs de 
cette mythologie moderne qu'est l'ufo- 
logie. Francis Valery y Ge eg que la 
réalité alternative dans laquelle évolue 
la série repose sur une conception for- 
tienne de l'univers. «Fort est un scep- 
tique. Il ne rejette rien a priori, bien au 
contraire ! Tout l'intéresse, mais il culti- 
ve le doute, en particulier à propos de 
la plupart des théories scientifiques de 
son temps. 11 remarque que les scienti- 
fiques ont trop souvent tendance à 
écarter de leur route les faits qui ne 
cadrent pas avec leurs propres théories. 
H combat à la fois les dogmatiques qui 
nient tout ce qui ne cadre pas avec le 
"point de vue officiel» et les para- 
noïaques qui voient partout des sou- 
coupes volantes et des complots à 
l'échelle planétaire» 

Pour moi, il apparait que Mulder est 
une représentation de Charles Fort. 
C'est vrai qu'à trop vouloir croire, il a 
tendance à croire un peu уйе ce qu'on 
lui montre et ce qu'on lui dit (voir épi- 
sode Entité Biologique Extraterrestre, lere 
saison), Mais d sait reconnaitre ses 
erreurs et se montrer sceptique face à 
des manifestations paranormales sem- 
blant évidentes (voir épisode Le 
Message et Excelsius Dei). Ce qui renfor- 
ce ma théorie, c'est qu'il est en contact 
permanent avec le dogmatisme repré- 
sentée par Scully (bien qu'au fur et à 
mesure elle soit bien obligée de croire 
elle aussi) et les paranoiaques représen- 
tés par les Lone Gunmen qui voient des 
complots partout, Ou alors ils sont 
extraordinairement (extra)lucides, 
Méme si certains ne sont pas d'accord, 
cela prouve néanmoins la richesse et 
l'intelligence de cette série qui propose 
plusieurs approches possibles. Ce qui 
est également remarquable, c'est le fait 
que les auteurs ancrent la série dans 
notre réalité en faisant de nombreuses 
références à des écrivains : Frank Scully, 
le premier qui dans les années cinquan- 
te parle du crash de Roswell dans un 
livre, ou le poète William Blake (épiso- 
de Parole de Singe), ou encore ce clin 
d'ceil à Richard Matheson sous la forme 
de l'ami sénateur de Mulder dans l'épi- 
sode Les Petits Hommes Verts. 

Mais surtout, j'admire la volonté des 
créateurs à faire coincider la réalité alter- 
native dans laquelle évolue la série avec 
la réalité des téléspectateurs américains. 
Par exemple, les événements de l'épiso- 
de Intra-Terrestre sont datés du 13 no- 
vembre 1994 (diffusion cinq jours après 
aux U.S.A.), ou encore l'épisode Un Fan- 
lüme dans l'Ordinateur daté du 24 octobre 
1993 et diffusé cinq jours plus tard. 
Voilà, en espérant étre publié et susciter 
quelques réactions à mes propos, bonne 
continuation à toute l'équipe, 


Jean Latreille, Lyon 


Puisque c'est la saison, je vous écris 
pour vous parler de vous. J'ai quelques 
etits avis que je ne peux plus taire : 

A maquette de Mad Movies, si vous la 

changez, је m'abonne à Télérama ! Non 
mais quoi, vous avez essayé de les lire, 
vous, ces revues qui se croient obligées 
d'utiliser toutes les possibilités de leur 
logiciel de PAO à chaque nouveau 
numéro? (oui, mais c'est illistble aussi. Danc 
ils masquent avec la mise en page, c'est pas 
соп !) ca donne envie d'être aveugle 
N'en déplaise à Jean-Luc, de Nouméa, 
les termes inconnus des lecteurs de Voici 
sont un atout majeur de Mad Movies. 
Au hasard, dans le n°102, je trouve 
asynchrone», ou «anthropocentriste», qui 
non seulement font joli dans une conver- 
sation, mais en plus veulent dire des trucs 
précis (iles signifiants sémantiques, en quelque 
sorte. N'ayons pas peur des mots...). 
Les dessins, c'est pas mon truc, mais je 
suis épaté du coup de pouce que vous 
donnez à tous les artistes en herbe 
Idem pour le retour du Zinoscope 
comment vous faites sans que ca pue la 
démagogie (ан ouvre la fenêtre et on ferme 
les parenthèses 1) ? 
Enfin, je me suis amusé au n°100 à faire 
ma liste des 100 meilleurs films fantasti- 
ques. Et je me suis dit que si chaque Mad 
Moien envoyait une liste, on pourrait 
avoir une idée intéressante du goüt des 
lecteurs. Qu'en pensez-vous ? (si c'est pas 
moi qué comptabilise, dër est excellente) 
Je me propose de centraliser tout ca. Il 
suffirait que chaque lecteur m'envoie direc- 
tement une liste de 40 films sur une page, 
et dans l'ordre alphabétique, s'il vous 
plait, pour que j'en tire des statistiques et 
vous les communique ultérieurement à 
fins de publication. Ca vous dit ? 


Eh bien écoute, on roule comme ça, Envoyez 
vos listes à Jean Latreille, rue des Macchabées 
(tu leur dis bonjour, vieux 1), 69005 Lyon. 


Glady Renard, Chátillon/Seine 


Ça y est, vous avez gagné, je prends ma 
plume et comme tous le monde je vous 
envoie des fleurs (fallait pas, voyons, tu as 
fais des folies), Mais c'est de votre faute 
aussi, Si votre style n'était pas aussi 
humoristique et en même temps lucide, 
si les photos n'étaient pas aussi bonnes, 
si la Mad Rubrik n'était pas aussi juste et 
cassante (mais toujours avec raison et 
retenue pour ne pas étre trop méchant 
avec les simples d'esprit, cf. Morandini), 
et sí surtout il n'y avait pas le courrier 
avec le célèbre Patrick Giuliano, ufolo- 
gue, chiffrologue et marrantologue (il 
en faut de toute manière), vous auriez 
moins de féloches. Eh ош, on peut pas 
tout avoir, le succès ou la paix 

Sinon, de lectrice à lecteurs, je tiens à 
féliciter ceux qui envoient des photos 
de leurs ceuvres. Vraiment géniales ! En 
particulier celles de Grégoire Massonneau 
dans le 102 et de Gilles Francescano 
dans le 101. Allez, à plus, marrez-vous 
bien et bonjour à Patrick Giuliano (arrê- 
te, tu vas le faire revenir). 


Carl os Rivolta, 
Buenos Aires 


Je suis un lecteur argentin qui 
aime beaucoup votre maga- 
zine. A Buenos Aires on trou- 
ve quelques numéros de 
Mad Movies, et c'est la plus 
belle revue sur le cinéma 
fantastique qui existe dans le 
monde (arrête, l'en fais (rop. 1 
Je me permets de vous en- 
voyer certaines de mes œuvres 
de la série Crucifixiones que 
j'ai peintes l'année derniere. 
Cesont des tableaux monochro- 
mes que j'ai exposés à Buenos 
Aires. Je suis trés influencé 
par le fantastique, le sexe et la 
oolitique. Si des lecteurs veu- 
bnt me contacter, ils peuvent 
m'écrire à C. Rivolta, Mosconi 
2866, Saenz Pena 1674, Provi- 
cia de Buenos Aires, Argentine. 
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Vds VHS et BO à bon pri, Kech. VHS de SFW, de film 
tares et de Ruse Meyvz Tél: G2 81 88 7159, 


Eech à prix eympas romans de Stephen et Richard 

Bachia) en dent édition chez Alli Michel, Ta Luc et JC 

SE Olivier Chesneau, 30 rue de l'Ardoue, 4113) 
tes 


Vds. ach, éch. VHS bis, gore. horreurs, unités Liste 
contre 1 tinbre. Vds vynils HC et ch. neue Ser Star 
- Micolas Fi 18 rue de là Ромо, 68100 


Dominique Pagot, 2% nue Giraud, 57 

Metz 

Rech. VHS de La Septième Prophétiw. tout sur Pierre 
Devprogrs, les The Cult et Kom + le CD solo de 
Mike Patton, chanteur de FNM Thomas Vanderberghe. 
E ruv Haute, 37420 Beaurnont-en- Vérin 


Ch. collection privés photos de Brandon Lee prises 
pas, улг: ns ri an France i: phot» 
gi amateurs Inge Dias, ondsestw 127, 
Aalst. Belgique 


атту e E ЧЕТ Ia Deber 
Rivage. L'Oasis petes. Femme Reptile, 
Amie Submarine  Benchicha Tayeb, 93 ‘quai 
Godelroid-Kurth, 4020 Liege, Belgie 

Ach, бра. X-Files Voyance par Procuration Yvan Le 
Bras. 9 que du Vieux юш 44530 © Jean de Boles, 
Vas VHS fürs et series fantastiques. docs sur X-Files, 
u, Dracula. Liste contre 2 timbres à M. Janici. 27 
Av. Мові, 16340 Isle d'Espërance 


Rech, aginn ом de MM 12 et 10 
«t 28. ics م‎ gaa Nt 
Vds » vam «4 autres tonstsess (120 Р) 
Oen ÉD OU F pace de Ns ege 
Psychose 2. 3 Summer 
(Coppola) [ос Imbault. 13 eue de Solia, 75018 Paris. 


Rech, does sur épisodes en VF et VO, Emmy 

Awands Gn epa nde à docs sur 

Clooney, Vds docs sur X-Files vt Nathalie 

Cité du Grind Cest, Bit 1. 95870 Bezone. 

Hus pee GER uoi sse peris Wert Mim X: 
"tions françaises Files дое уму 

Er mn sir timbrée à Frédéri Fonts, 6 ru 


Denis Roy, 98100 Anteil: 

Vds. éch. nim livres de f e / anticipation : 
*Rayon fi , "Masque S besen, 
fantastiques... sut demande Maillot, 1 a 
du Poitou, 78140 Velizy: 

Vds 70 F pièce choix de VHS + magazines ciné et 


livres: fond au 07 45 20 55 34 

Vis, sch, éch, BD БЕ Анаш et АЛЫЙ, Envoyer lie de 
recherche (Heo osi, Тигини, Z al perdu mes cs, dio donc ^, 
à Didier Decroix, Hl 77, 4? rue Carnot, 59393 Wattrelos 


Vds comics «X-Files (Тарр) éditions limitées, très rares 
en France Liste sur demande À Cathy Соње. 235 me 
Š Aendé, 92200 Colom. 

Vds Vaio 7 88 à 159, четт: 127 А 200, fest 225 à 310 
David Lotion, 37 cours de Bilbao; 35200 Rennes 


Rech. VHS de Mutations. Vds 45 F pièce VHS de , 
nire à 


Vds affiches. syno books. Envoyer Lis: 
te de mech à Daniel Thiery, erue Бош, TROIS Papi 
Rech tout sur Dean Cain "iere Ms, roportagus divers, 
films... Elisabeth: Larrandabrurre, 46 rue. Thivre 65300 
Lanremerzan. 


Vds, ach, éch. tout sur X-Files Elodie Guivarch, 4 allée 
des Corvettes, 78130 Lay Mureaux. 


Vis set complet X-Files age saison + divers. mags 
anglais et US. Jean-Louis au 01 45 39 22 12. 
Уда set» c bs X-Files eere dien нен Ch. am 
mospondantin ion Frsnche-Comié ou 
Michaël Guyon 2 rus de Champia MAREA, 


Vous аури des KY en NTSC et vous voudriez bien les 
avair en PAL vu ВЕСАМ.. St c'est le cas: contactez-mol. 
Phil Roger. 64 rue de Charonne, 25011 Paria. 


vá ët US : Ser Universe, 

Moers. ee PSE ch, Бой е! 
erc. Ecrire en ап Ша a vier cn 
ww. h Melvyn Green, В Сам йе avenoe, miM? 


AGO, Angleterme 

Ach VHS de La Maison du Cimetière, PU 
САА + set com “Sais аро. Da [o 
martin, 8 rue Mara б DID Fontenay aux Roses. 
Ach. VHS du Chat à Neuf fy oe em prrndre une 
dant Ы purig, 1и Das гой, J, Jours de 

L'Unterré Vivant, de През. Un de 


Curie, 69005 Lyon. 


Vds MM. 33 k AS EF 20 à A, affiches de flas. Ach. 
ММ. 10 22 28 et WHS, Frédéric Metais, Les leuyema, 
38620 Vélanne. 


E e Чий, toma Hee? 
foc Ferrini ée ie 39000 Rene 


Rech VHS de Ultimate Fighting 4, 5, 6 et 7 et Ultimate 
ef tbe Ultimate. diffusés wur. Маййит. Christian 
Gasset, 8 rie Lenis Pasteur, 600 Sochaux 


Ech. tout dec sur X-Files contre docs sur Beverly Hills. 
Ace of Base, Cade Quantum... Erika Guillot, 22 rue 
Cauchy, 75115 Paria 

Ch. VHS de La Maison du Diable de R. Wise. Hanne- 
lore Paulet, 9 place des Etudiante 62000 Strasbourg 


Rech. les Fet 4 du téléfilm Le Baron diffusé 
Frons A abu, que Ja Айе е, Тә Réunion 
Nathalie Goddu, [3 eh. du Ban, 1 Sie Savine. 


Vds trading cards. n DRZ N -Fils 2e 
A. gd r EE жиг demande A 
David Agresti, 09 allée Vivaldi, 26000 Valence. 


Ch. tout touchant A L'Etrange Noël de Mr 
Marie Mare dedo S rue Be Connie, LOE Ua 


Me da TM UNE onion. Missis 
А i et ине С. et 
Matthieu Nowacki 40 rue Jules Virique. 


Vds anchana n° de ALM + VHS rures ` La Forteresse 
Noirv, Le Jour dés Morts-Vivants… Frédèrie Кына 28. 


те de Weppes, App 16, 59800 Lille 

Vds 10 3 55 F pièce VHS horreur/fantastique, lives 
RA eren E 
Georges de Mons 


Roch, parda X-Files res anon en VF 1€ 7 à 10; Nicolás 
Munoz. 27 rur Eugène d'Hautpoul, 31400 Тошин. 


Rech VHS de Dernier Stade (Last Even] de Christian 
еті. TEL (01 4372 65 69 
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C'est avec toujours plus de joie que je 
découvre un nouveau numéro de Mad 
ou d'Impact. Cela пе fait que trois ans 
que je les achète, mais depuis j'ai acquis 
la quasi-totalité des anciens numéros, 
soit chez vous, soit chez des bouqui- 
nistes. J'ai pu apprécier ainsi l'évolution 
à vitesse grand V. Beaucoup de lecteurs 
se plaignent de voir le fantastique et le 
ciné U.S. devenir de plus en plus creux. 
Ce constat est valable en 1996, 1995... 
mais aussi en 1982, 1981 ! Dans chaque 
Courriers iles Lecteurs il y a des mécon- 
tents. Aussi, je ne vois pas pourquoi ils 
s'en prennent à vous. Je n'ai pas encore 
trouvé un mauvais numéro de Mad ou 
d'impact ! Même lorsque vous parlez 
d'un navet, l'article n'est pas gratuit, il 
reste instructif. Et puis, les articles sur 
les navets, il faut les prendre comme la 
rubrique des Cruignos (au fait, à quand la 
suite ? Et, surtout, à quand un tome 3 HI 
Je voudrais aussi vous féliciter pour les 
qualités humaines dont vous faites 
preuve. Parce que Mad et Impact c'est 
aussi un état d'esprit, une idée précise 
de la définition de cinéma de genre, un 
bol de liberté mensuel, un mur qui 
s'élève contre la connerie ambiante en 
général. Ce n'est pas un «catalogue de 
films pour moutons», comme vous le 
disait Stéphanie Meyer (ma fiancée) 
dans un précédent numéro (bon dis voir, 
je sucre quelques compliments, parce que 
c'est trop, là...). 

Je vous écris aussi pour vous dire que 
Roland Emmerich me rend fou. Je n'ai 
pas encore vu ID4, ni méme sa bande 
annonce plus de cinq fois, mais déjà 
jen ai marre. Méme s'il est vrai que 
l'on ne discute pas les goüts et les cou- 
leurs, il faut bien avouer que les films 
de Herr Emmerich sont empirique- 
ment nuls. En effet, il passe son temps 
à repomper ses idoles : Spielberg, 
Cameron, et Lucas. Dans Joey, le jeune 
héros du film semble tout droit sorti 
d'une production Amblín. A la fin du 
film, on a méme droit à l'envol du 
Millenium Falcon et le lit du bambin 
est recouvert de draps estampillés Le 
Retour du Jedi. Dans Moon 44, on 
trouve la méme cité futuriste que dans 
Blade Runner. Dans Stargate, James 
Spader donne des conférences tel un 
certain Dr. Jones, sans compter les com- 
bats dans le désert comme sur une cer- 
taine planéte Tattoine, des militaires 
cousins des marines de Aliens et Kurt 
Russel porte un béret comme mon voi- 
sin, mais là, je crois que ce n'est pas 
intentionnel. 

Ah oui, j'oubliais Universal Soldier 
que TF1 a eu la bonne idée de nous dif- 
fuser en pan & scan. Que des navets, je 
vous dis... 
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Jéróme Muslewski, Thionville 


couv’ ? le fameux Independence Day. 
Que vois-je à l'intérieur ? Une critique 
incendiaire. Alors là, chapeau, 12 pages 
sur un film qui, d'après vous, ne vaut 
méme pas un coup d'œil. Pourquoi la 
couverture ? Pour attirer les gogos 
amateurs de grosses merdes hollywoo- 
diennes, Lucio Fulci est mort, et com- 
bien de pages lui avez vous consacrées ? 
Mad Movies se barre en c... (je place des 
petits points pour éviter d'écrire couille, ça 
fe dérange pas ? Oui, je sais, l'es en colère 1), 
Qu'est devenu le fanzine des débuts ? 
Un magazine qui s'intéressait à tous les 
films, tous les genres. Vous ne publierez pas 
ma lettre parce qu'elle critique votre beau 
magazine. Il ne faut surtout pas entacher 
votre réputation de journal bien propre, 
bien BCBG. Signé : un lecteur de moins. 


Pour Lucio Fulci, nous sommes navrés de 
ša disparition, voilà. Mais ce que nous avions 
à dire sur lui, nous l'avotts publié de son 
vitat, n'est-ce point là l'essentiel ? Si 
nous pratiquions à l'égard des disparus la 
même politique que TF1 pour les chanteurs 
morts, fu viendrais encore te plaindre. 

Quant à Im. wlence Day, on ne peut occul- 
ter une production qui rassemble 418.000 
spectateurs Paris, et prés de deux millions sur 
le territoire national dès sa premiere semaine. 
Ou alors nous faisons un autre métier, plus 
proche du fanzinat, en effet. Lorsque sortit 
E.T., m 1982, nous lui consacrions très pré- 
cisément deux tiers de page. Pas plus. Mais 
l'époque a changé, le tirage a augmenté, notre 
audience s'est élargie et nous nous adressons 
à tout le monde. Or, si «tout le monde» juge un 
certain film important, notre travail consis- 
te à lii accorder tne place suffisante dans le 
journal (hé ! 12 pages oui, mais sur 68 au 
total où tu trouveras aussi Tsui Hark - qui n'est 
encore mort, excuse-le -, Re-Animator, Dra- 
cula Vs. Frankenstein, Dark Breed, Cyber- 
tracker 2, Proteus et méme Dar l'Invin- 
cible 3 pour les masos irréductibles), [,P.P. 


Adèle Wudtavee, Marnaz 


Je suis une récente lectrice qui vous a 
découvert grâce au n°100. La couvertu- 
re m'a d'abord attirée, mais depuis, j'ai 
apprécié «l'esprit Mad». Révélation. 

Je suis une passionnée de fantastique et 
autres phénoménes paranormaux, et 
j'aimerais vous demander votre opi- 
nions sur les tables tournantes. Vous 
savez, les tarés qui veulent contacter les 
esprits. c'est un truc que je rêve de 
faire, mais j'ai trop la frousse. 


Ecoute, moi pour les tables tournantes, j'ai 
un truc terrible : les cales, Et ne me deman- 
de pas ой les cales sont parce qu'on n'est pas 
là pour rire mais pour éduquer les lecteurs. 


Olivier Strecker, 
Marseille 


Tu trouveras ci-joint quel- 
; photos de mes derniers 
travaux de maquillage que 
j'aimerais bien voir publier 
dans le Courrier des Lecteurs. 
L'une d'elles représente une 
des plus fidèles et des plus 
diaboliques lectrices de Mad 
Movies? Rares sont celles qui 
disposent du Mad Movies 
n°22, n'est-ce pas ? 
J'aimerais aussi lancer un 
Je recherche des lieux d'expo 
photos, car je dispose de trés 
nombreux travaux récents et 
inédits du méme genre. 
Par ailleurs, je recherche un 
éditeur pour un livre de pho- 
tos à effets spéciaux. Je reste 
donc à l'écoute de toutes 
propositions sérieuses, (réfé- 
rences souhaitées), Bons cau- 
chemars à tous, et à bientôt. 
Olivier Strecker, Rés. Le 
Bosquet, Bât. A, trav, de la 
Graniere, 13011 Marseille. 


Alt oui, dis done, çat on peut dire 
qu'on avait fait un joli n°22. Si 
l'as d'autres photos, je collection ~ 
ne les belles couvertures. ].P.P. 


Jérome Birker, Marseille 
— — 
Mnd Movies 103 parait et que vois-je en 


MN on, c'est pas 
cool la vie de 
vampire, les copains. 
Déjà que je perdais 
mes dents, mais em 
plus San Helving 
vient de me taxer ma 
perruque. Vous direz 
ce que vous voudrez, 
c'est pas sport... 

Eh oui, ca rend tou- 
jours triste, la preu- 
ve, quand il retrouve 
ses poils l'homme- 
chauve sourit, mais 
là n'est pas le pro- 
pos puisqu'il s'agit 
simplement d'iden- 
tifier le film (assez connu) ой 
intervient notre personnage et 
recevoir ainsi, pour les 5 premiers, 
le prochain n° de Mad Movies. 
Notre photo précédente provenait 
du film de George Pal The Seven 
Faces of Dr. Lao, ce qui n'a pas 
échappé à Audrey Levasseur, Lau- 
rent Langzais, Matthieu Monnier, 


Ach à petits prix les jouets Malines de! Unters. Blactstar, 
Cowmocats el autres. Christophe au 01 64 15 58 35 


Hecl, épis. X-Files Nous ne Sommer pas seuls, 
Protonde, Les Vampires + tout doc sur X-Files, Ci 
Quantum, ls vampires et les phinomines garanortmaux. 
Zoé Gendrot, 14 rue Jules Guesde, 92120 Montrouge. 


Rach. tout sur Gunsmoke- Police des Plaines, pares Arness, 
Walker Texas Ranyer, Chuck Norris + cormspondant(e)s 
2545 ans tous pays, amant сим, maque, 

voyages. Danten Espinosa, $ eue du Palais, Slee 


Hech tout sur Phantom of Ihe Paradise. Marie-Laine 
Cabot, 15 allée Paul Sabatiec 31000 Toultuse 


Vila 90 F pièce 2 tahiris X-Files «Trust po ones. Sandy 
Trotier 1 ie Raymond Delmotie, 31400 Die 


Vds VHS de [ку des Chevaliers du Zodiaque et 
des Mystérienses Cités d'Or. Carolitw au (1 42 3] 62 98. 


Rech. trading cardo Retour du Jedi Walezistnit, X-Files 1 
& 2 Henry Desirangole, 56 nae d'Auteuil, 75015 Paris. 


Ch. épis de Turin Peaks, те Dimension, Dream On 
(VO) et X-Files (Renaissance, Faux Frères Síamois) + 
Le Dernier Combat + wewe en КГ. Dominique Montay, 
B alle Olivier de Serres, 91230 Montguimon. 


Vds 40 F piee VHS de Chromosome 3, Ineminoid, 
Invasion des Cocuns, Le Miel du Diable. Olivier au 
01 42 57 93 09. 


Roch Kat sur X-Files et Code Quantum. Ezmmanuetlo 
Quévisfo, 40 av. de la Chatalgnerale, Appt 01. Réw La 
Chataignerme, SO Pessac. 


Vds VHS X-Files 1 Dossier L 2 ot 3, Пуле «Lew grandes 
séties ainériciiness | et 2, «Lex wixies Itten: 
niques». Ech. possible contre MM. antérieurs dis 34. N= 
thalie Bullet, Esc 9 ts, Le Те Argenté, 5400) Nancy 


Vds WO en CD de Мете no Angels, Le du Lac 
de Feu, «Laurence Rosenthal = Music for TVe, Extreme 
Prejudice. Olivier Soudé, 270 chaussée Jules. Ferry 
BOX) Amiens 


Ech ом Vds articles Stat Wars (maqoetie, jouet Kenner 
eic x X-Files et Ind dence Day (série complète oute 
toppe Widevixion). Rech Stage ой travail dans le domai- 
ne du maquettisnte de ScienoesFiction (pr menait dans К 
domaine du bnlayage dr lora rat Мапа, £ ten bien 
une petihe Mhe, mars U. L Ollviet Herman, 99A rue géné- 
ral Fauconnet, 21000 Dijon 


Bech, tout doc sar Ilsa /Dyanme Thome: Hervé Colon 
but; 6 rue des Hortensius, 59210 Coudekenque-Biranche, 


Vds nban mets Star Wars data leur boîte Michael 
Winog, 62 nae Pierre. Тее, 7600 Berane, 


Ac kes trois premiers pen. de la série Cadfael (7] diii 
és wur Cami +, Ёпилапиб! Miranda, 35 rum de 
Chàtillon, 92170 Vanves. 


Collectionmeuse et far invétéree mech. absolument tout 
pir VE Poe. Caroline Vaillant, 25 bis sue de laris, 
35130 Villemanoche 

Vás погода objets «ur lon үт album, maxi CD, 
vidéo) et nobis autographes do apes (att, Gel, 
Trach, Et les Frères Jacqinot, tum, Жен ? Damme, 
bon 4v. les Frères pargues) David 01-48-45-56-06 


Vds 10 F set complet X-Files one вайн. Rech, correr 

dation, tout eur Duchovny et X-Files. Stéphanie 
Баа La Сайышы Ше, Bi 1, La Рени Garigüe, 13127 
Vitrolles 


Vds Guide Officiel de X-Files VF (BF) é recherche ot: 
tespondant(e)s fani de In série et d'ufologie. Brunn 
Bouzet, 18 avenue de Echez, 65309 неее / L'eches. 


Rech Le Talisman de King/Straib, Pëtten Le Livoe de 
Poche шіт, Damien Marchal, 22 rur dés 
Mergers, 5530 vue, Belege 


Vds K7 videos d'origine de 2000 Maniac (H.G. Lewis), 
La Null de l'Exoccisme (Lucio Fulcil, Making of 
Freddy 4, Pulsions, Psychose et Les Affranchis Pris 
très intéressants. Olivier Marchal, 9 rés Sie Madeleine, 
La Tomine, 1061 Marseille 


Vds. Affiches, photos d'exploitation; dossiers de prnsse 
tous genie, bony butzat, récents «t anciens, Longue liste 
contre deus fimbres À Olivier Socker, Le Bosquete, 
Bau A. Troverve La Graniére, LION Marseille 


Vds 1500 polars eate». Liste contre deux timbres LP 
Mimon, Villa Magali, chomin Calabre, 53160 La Valette 
Vide VHS La Colline a des Yeux, Le Crocodile de la Mort, 


La Nuit des Sangsues ct Roboforce Téléphoner А Grégory; 
aa 0140 61 34 49 


LE TITRE MYSTERIEUX 


J.P. Lehmann, Christian Marine, 
Stéphane Sanchez, Christian 
Krouch, Sylvain Roum, Gérard 
Brouillou, Claude Duty, Florence 
Jacquenot, Jéróme Birker, Paul 
Chevalier, Marc Marin, Alain Pra- 
del, Nadege Thouvenin, David 
Beauvineau, Frans Vermeire, 
Vincent Cerutti et Denis Jolibert. 


- tnllabüratiurs pour fanzine Crewever traitant des 
idées de «remasterisations de films, d'idées de 
séquelles, de tausses affiches, de mi d'omgem 
Суй Тоу, C21 гёз d'Aspremont, 401 

+ dessinateur peut BD ou tout de Hm. Jess 
Stephen Kneip; 5 rue Jacques 21000 Dijon. 

‚ correspocdantie]s fans de X-Files, Alanis Morresette, 
Sliders Aurélie Vidal, Rés Rimbaud, Appt 354 D, Av. 
du 21eme Siècle, 21000 Dijon. 


. € is 15-30 ams dijonmwiee ui 
anglais. de ciné culte, Re enique dc Hk. ба 
musique (Velvet, Sonic You littérature 
K Dick) Frédéric Moulin, 14 bis nae Matbumm 


= corwespondant(els 17-27 ans aimant ke ciné, la 
musique, X-Files, Urgences Kevin Chance, 9 Place 
des Verger, #5140 Garges. 


ee need 16-18 ага aimant des le fantas- 
Wes “action et X-Files, }йгёту Dubillot, SP e. 


Set eg 10:20 am fana de ciné et de X-Files 
Cé „2 rue Ernest Fabregue, 69009 Lyon 
= cormrpondantiv)s fans de X-Files, de ciné gore, 
š y ei de techno Nathalie Bieren, Бейше 3$ B, 
онд SOE 


- ewrrespendant(ej simant X-Files, The Crow, ix 
musique de film et le çinû: David Sgomnes. & his ay: 
Charles de Gaulle, Bt Les Celtes, 21200 Hearme. 


бола de La Nuit 


e) sur 
; Tem Burton et Peter Jérûme Pilot, 
12 me dy l'Eghue, 25170 Lavenay. 


F 


- ac de E eet E 
et Stephen Kin utor 10 impasse 
Closeties, 35170 Brus. e 


- uie aate 18-0 ate өш tégien parisienne, aimant la 


musique, le cinéma et venilant solitude: Patrick 
Sinclar, 10 rue Johann Stauen, 91860 Epinay-srus-Senart- 
t» amant Үлде Malmsteen, Walter 


- correspondan 
Bizemad, 2 Riverey, 0040 Мес 


- correspondants fantastiques, 
la techoo, Km lb regel gear d 
painte huli Р.А. plus p МЫ дий 
de TL Amaud Haudry, 57 av. Jean (дуй. 9' 

+ dessmateury wur région nantaise pour réalisation de 
BD SF fantastique / béroic-[antasy (l'après mes soins- 
os Franck инә (n M Fun MANOS ШУ 
sat 


ES lae 17-)9 atu habitant Lille ou ва région, 


aimant Derantines, John Woo et Usual Suspects 
sottiés cinéma. Fate Barrier 3 rue Сота NE 


Сала 
- correspandanties 15-20 are fana de cind ёа jéndral 
Julie Donies, HP 403, Basse Terre, Ciudelerape- 


regn va yc 18-20 nns de tous aima X- 
Files. Mid Nadaud, 5 allés dé V Otangerie, 95500 


. Hei 17-30 ans fam» de X-Files, Tim 
Burton et David Fincher: Cia Deiana 3 rue de 
Halderibourg, 67207 Niederhausbetgen. 

- eonsspondant(e 16-19 ans fars de X-Files vt aimant 


le parantuma] et Olivier Raynaud, 41 
roe du 11 Novembre, 71100 eur Saône 

iiis fans de catch pour éch KT (tim un 

bfulian Eric, 12 rue 


pin Kei glist parmi nons 
= carmspondante)s tout Age fans de X-Files, aimant 
Alanis Morissette. Red Hot Chil et surtout «De 
Sluitips. Jalie-Ellen Gunbil, 24 av 75013 Рага. 
tmirmage film gore et autres prijeti. News avons la 

Me aN ape i vim DAS dis idées A dh tala 
rejoignez-nous, M. Been, 23 rue Dante. 30000 Nimes 


pe val Re udi 
Highlander, X- et aussi la Duma. le Liégeon, 


PRÉPAREZ-VOUS AU KOMBAT 


UN CASTING IMPRESSIONNANT, | 

.DESCOMBATS SPECTACULAIRES, — Kg А “Уа 

UNE DÉBAUCHE D'EFFETS SPÉCIALX, AS S À 
La Macc N 


UN FILM A VOUS COUPER LE SOUFFLE. 


EN VENTE EN 
CASSETTE VIDEO 
ET LASERDISC 


ЎЎ À METROPOLITAN 


FILM & VIDEO NEW LINE CINEMA * 


RHH 


EN VENTE EN VIDEO 


ET DISQUE LASER 


HOMEY DED 


